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Acier. Ses usages en bijouterie, 229- sa composition, ibid. ; 

expérience de Guyton de Morveau , 23o. 
Agathe arborisee ou herborisee, 204. 
Agathe d'Islande, 226. 
Agathe figurée , 2o5. 
Agathe mousseuse, ibid. 
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Aigue-Marine. V oyez Béryl. 
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Aigue-Marine jonquille, 244? 6 e genre, c. 

Aiguë - Marine orientale. Ses caractères physiques , 242 , 5« 
genre, a. 

Aiguille aimantée. Action que le globe exerce sur elle, 169—172 ; 
son inclinaison, 172 5 sa déclinaison , 173 ; manière d'éprouver la 
vertu magnétique dans les pierres précieuses, 174 j méthode du 
double magnétisme, 176— 185 ; manière d'aimanter une aiguille 
ordinaire, 175. 

Aimant , 164. Ses effets compares en ge'ne'ral à ceux des corps 
électriques, 164 et suivantes. T r oyez Magnétisme. 

Ambre jaune. Ses caractères et ses usages, 227. 

Améthyste. Variété' du Quarz hyalin j ses caractères, 246, 
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Améthyste orientale. Ses caractères physiques, 2{G, S« genre, 
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Améthyste renfermant des aigrettes de fer, 196. 
Angle. Ce que Ton entend par ce mot, 7. 
Angle aigu , ibid. 
Angle droit, ibid. 
Angle obtus, ibid? 

Angle plan, i3 Manière de le mesurer, 8. 
Angle saillant. Sa définition, i3; sa mesure, 14. 
Angle solide , i3. 

Angles des cristaux. Leur constance au milieu des variations que 
subissent les formes cristallines 3o; ils sont les signes carac- 
téristiques des Cristaux auxquels ils appartiennent, 3.1, 

Argentine. Voyez Pierre de Lune. 

Astérie. Ses caractères, 248, io« genre, a. 

Astérie Rubis , ibid. , ï. 

Astéiie Saphir, ibid. , 2. 

Astérie Topaze, ibid., 3. 

Aventurine ordinaire. Variété du Quarz hyalin; ses caractères, 194 
cause de la scintillation de cette pierre, ibid. ; origine de son 
nom, 195. 

Aventurine orientale. Voyez Pierre du SoleiL 
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Béryl. Son identité avec ï'Émeraude, démontrée par la Cristallo- 
graphie, iv. 

Béryl, ou Aigue-Marine. Ses caractères physiques, 240, 3 e genre, c. 
Béryl, ou Aigue-MarinePéridot, 246, 7 e genre, c. 
Bois pétrifié; bois agatliisé, 2125 son aspect dépend de l'organi- 
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Caillou d'Egypte, 21 t. 
Caillou de Rennes, 225. 
Calcédoine, 197. 
Calcédoine orientale , 200- 
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Camec. Onyx présentant une gravure en relief, 202. 
Caractère distinctif que fournit dans certains cas le ton de cou- 
leur de la lumière réfractée, 76. 
Caractères physiques (exposé des) des pierres précieuses, 64. 
Carré. Sa définition, 12. 

Chatoiement. Explication de ce phénomène, 77. 
Chatoyante, ou Œil de chat. Ses caractères, ig3 5 cause de se* 
reflets ,194. 

Chrysobéryl, ou Chrysolhe orientale. Ses caractères physiques, 
246 ? 7 e genre , b. 

Chrysoprase. Ses caractères, 2^2, 4 e genre, d. 

Clivage. Nom sous lequel les lapidaires désignent l'opération qni 
consiste à séparer les lames dont un Cristal est composé, 3 j 
cette opération a fourni la clef de la théorie, i\. 

Conducteurs (corps). Voyez Electricité. 

Corps non conducteurs. Voyez Electricité. 

Corps isolans ou isolés , ibid. 
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ibid. ; sa description abrégée, 4°- 
Cornaline , 198. - 
Cornaline blanche, 199. 
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méprises qu'ils peuvent occasionner, xiv. 
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Couleurs considérées dans les corps en général , 69 ; exposé suc 
cinct de la théorie de Newton sur la coloration des corps 
69-73. 

Couleurs considérées spécialement dans Les pierres précieuses 

74—36- 

Couleurs (nomenclature des), 80. 

Cristal de roche. Ses caractères physiques, 236, I er genre, d~ 
Cristal Girasol, ij)3. 
Cristal ir:sé, 196. 

Cristal renfermant des aiguilles de Titane, 195. 
Cristal renfermant des gouttes d'eau , ibid. 
Cristal rose. Sa description , 192. 

Cristaux, Quels sont les corps auxquels on a doijné ce nom , 5 
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leur formation au milieu des eaux ? 5 ; leur diversité' dans une 
même espèce , 23 ; idée générale de la théorie relative h leur 
structure , 24 et suivantes. 
Cristaux Gemmes. Voyez Gemmes. 

Cristallographie. Influence qu'elle a excrce'e sur la distribution 

minéralogique des pierres précieuses, iij. 
Cube. "Définition de cette espèce de solide , 16. 
Cyanitc ou Sappare. Ses caractères, 220. 
Cymophane , 43. Sa description abrégée , ibid. 

D 

Description abrégée des espèces qui fournissent les pierres pré- 
cieuses, et de leurs principales variétés, 3i. 

Diamant. Sa nature, 5()j sa description abrégée, 59 — Gi ; ses 
caractères physiques , 236', 1er genre, a. 

Diamant d'Alençon. Variété du Cristal de roche 3 ses caractères , 
192. 

Dichroïtc. Sa description, 47 5 ses caractères physiques, 242 j 

3 e genre, e. 
Dodécaèdre. Solide a douze faces, 21. 
Dodécaèdre bi-pyramidal , 22. 
Dodécaèdre rhomboïdal , ibid. 
Double réfraction. Voyez Réfraction. 
Dureté. Moyen de vérifier ce caractère, 97 et 98. 

E 

Éclat. Nomenclature des différentes espèces d'éclat, 80 — 83. 
Éclat adamantin ,81. 

Électricité (durée de 1') acquise h l'aide du frottement, 1 13 ; no- 
tion du fluide électrique, ibid.; attractions et répulsions élec- 
triques, 114 — 1205 des deux fluides dont on suppose que le 
fluide électrique est l'assemblage , 120 — 12/j ; force coercilive, 
124 — 127; corps conducteurs et non conducteuis, isolés ou 
isolans, 126 — 127. Explications de divers effets, déduites des 
principes précédeus, 128 — 132 ; sous - division des corps, tirée 
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des différens degrés de la force cqercitiye, 1 33 — ï36 ; faculté 
conservatrice de l'électricité , i33; explication d'un fait qui 
paraît contraire à la théorie, i36. 
Électricité produite par la chaleur, 146 } état particulier des corps 
qui deviennent électriques lorsqu'on les chauffe , l'fî — 148 j 
résultat d'une expérience faite avec nne Tourmaline complète, 
148 — i52 ; manière de reconnaître si une pierre précieuse est 
électrique par la chaleur, et de déterminer ses pôles. t52 — 154 j 
actions réciproques de deux Tourmalines électrisées par la 
chaleur, i54 — 161 ; action d'une Tourmaline sur un corps au- 
paravant dans son état ordinaire, 162 — 163 j différence de 
configuration dans les sommets des cristaux électriques par la 
chaleur, 35. 

Émeraude. Nom sons lequel les artistes et les amateurs réunissent 

diverses substances d'une couleur verte, vj. 
Émeraude. Pienes précieuses que fournit cette espèce, 4^5 sa > 

forme primitive, ibid. ; description de quelques-unes de ses 

variétés, 4^. 

Émeraude du Brésil ou des États-Unis , 242, 4 e genre, c. 
Emeraude du Pérou , 242, 4 e genre, b. 

Emeraude orientale. Ses caractères physiques , 242, 4 e genre, a. 
Enhydre , variété de la Calcédoine, 198. 
Essonite. Sa description, 5o. 
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Faces. Ce qu'on entend par faces d'un Cristal, 11 j dans quel 

cas deux faces sont dites parallèles , i5. 
Faces latérales. Voyez Pans. 

Faculté conservatrice de l'électricité. Manière d'en apprécier le 
degré dans les pierres précieuses, i3t) — i^3j influence du tissu 
des surfaces, i43 — t46. 

Feld-Spath, 5i ; quelles sont les pierres précieuses qui s'y rap- 
portent, $2 5 sa forme primitive , ibid. ; description de quel- 
ques-unes de ses variétés , 53. 

Forme primitive, 27. 

Formes secondaires, ibid.; comment la théorie parvient à les 
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déterminer, 27 et suivantes ; principale cause de leur diversité 
dans une même espèce, 4 1 et suivantes. 

G 

Gemme du Vésuve. Sa description , 214 et 21 5. 

Gemmes (cristaux). Kom générique sous lequel les anciens mi* 

néralogistes réunissaient les pierres précieuses, ij. 
Girasol oriental. Ses caractères, 25o, 10 e genre, c. 
Gonyomètre. Sa description abrégée , Note. 
Goutte d'eau. Voyez Topaze du Brésil. 

Grenat, 48. Fournit diverses pierres précieuses, ibid. ; sa forme 
primitive, 48 ; description de ses principales variétés, 49 j effet 
curieux de lumière que présentent certains Grenats , 79. 

Grenat de Bohême et Grenat de Ceylan, 240, 2 e genre, f. 

Grenat syrien. Ses caractères physiques, 238, 2 e genre, e A 

Gypse soyeux. Ses caractères, 190. 

H 

Héliotrope , 2o3. 

Hyacinthe. Ses caractères physiques, 248 , 9e genre, a. 
Hyacinthe Zirconnienne. Ses caractères, 2^8, 9 e genre, c. 
Hydrophane, 206. Cause physique de la transparence qu'il ac- 
quiert lorsqu'il s'est imbibe d'eau , 208 et 209. 

I 

Iolithe de Werner. Voyez Dichroïtc, 
Isolans (corps). Voyez Électricité. 

J 

Jade oriental , ou Pierre néphrétique. Ses caractères et ses usages, 

222. 

Jargon de Ceylan. Ses caractères physiques, i\\ 7 G e genre, d, 
et 246, 7 e genre, d. 
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Jaspe, 210. 

Jaspe fleuri , 211. 

Jaspe rubanne et Jaspe onyx, 2ïo. 

Jaspe sanguin. Héliotrope j ses caractères, 2o3. 

Jaspe universel , ibid. 

Jayet ou Jais, Ses caractères , 228. 

K 

Kaneclstein. Voyez Essonite. 
Karabé. Voyez Ambre jaune. 

L 

Lapis Iazuli. Ses caractères, 217 et 218 5 ses usages, 21S. 

Lépidolithe , 218. Ses usages, 220. 

Lignes. Dans quel cas deux lignes sont parallèles, 7. 

Losange. Voyez Rhombe. 

Lumachelie opaline. Sa description , 223. 

M 

Masne'tisme , 164. Rapports entre la théorie du magnc'tisrae et 
celle de l'électricité par la chaleur, 164 et suivantes; analogie 
entre les Aimans et les Tourmalines, iG5 \ quel est celui des 
deux pôles d'une aiguille aimantée que l'on doit oppeler pôle 
austral, et ceiui qui doit porter le nom de pale boréal , 171 
et 172. 

Malachite. Ses caractères , 228 ; ses usages , 229. 
Manganèse rose. Ses caractères et ses usages, 23o et 23i. 
Marcassite. Ses caractères , 229. 

N 



Noyau, ou forme primitive des Cristaux, 27. 
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O 

Obsid ienne, dite Agathe d'Islande, 226. Ses usages, ibid. 

Obsidienne chatoyante , ibid. 

Octaèdre, solide à huit faces, 21. 

Octaèdre régulier, ibid. 

Octaèdre symétrique, ibid. 

Octogone, figure à huit côtés, ï3. 

Octogone régulier, ibid. 

Œil de chat. Voyez Chatoyante. 

Œi! de poisson. V oyez Pierre de lune. 

Œil du monde. Voyez Hydrophane. 

Onyx. Variété de l'Agathe, 201. 

Opale. Cause des beaux reflets colorés qu'elle lance de son inté- 
rieur, 70 — 715 ses caractères physiques, 25o, 10 e genre, b. 
Opale a flammes, ibid., 1. 
Opale à paillettes , ibid. , 2. 
Opale jaune, ibid., 3. 

P 

Pans. Ce qu'on appelle pans d'un prisme, i5. 
Parallèles (lignes), 7 
Parallèles (faces), i5. 
Parallélipipède ohliquangle , ig. 
Parallélipipède rectangle, 16. 

Parallélogramme. Sa définition, 11 } ses différentes variétés , 12. 
Pentagone , figure à cinq côtés , i3. 

Péridot. Sa description abrégée , 58 j ses caractères physiques , 

246, 7 e genre e. 
Péridot de Ceylan , 246, 7e genre, f. 
Péridot oriental, 244 1 7 e genre, a. 

Pesanteur spécifique. En quoi elle consiste, 83 5 principe sur le- 
quel est fondée sa détermination, 84 — 87; son utilité comme 
caractère uistinctif, 87 \ description de rinstrument destiné 
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pour les expériences, 88; baanlère d'opérer et application à 

un exemple particulier, 90 — 97. 
Pierre de Labrador, 216; — comparée à l'Opale , 217. 
Pierre de lune. Ses caractères physiques, 25o, 10e genre, d. 
Pierre des Amazones, 2i5. 

Pierre du soleil. Ses caractères, 25o , ïoe genre, e. 

Pierre néphrétique, 222. Origine de ce nom, 22.3. 

Pierres précieuses. Opinion des anciens minéralogistes sur ces 
substances, Introduction, j; résultats qui ont déterminé leur 
véritable classification, ij ; leur nomenclature tirée des cou- 
leurs, v; caractères dont se servent les artistes pour les recon- 
naître, vij ; insuffisance de ces caractères pour la détermination 
exacte des pierres précieuses, xj ; leur distribution suivant la 
méthode minéralogique , 1 ; leur distribution technique, avec 
leurs caractères distinctifs, 236. 

Plasma. Ses caractères , 197. 

Pôles électriques, i^Set i47- 

Pôles magnétiques , 166. 

Poudding, 224. 

Poudding anglais , 225. 

Prisme. Sa notion , ï5. 

Prisme, droit ou oblique, ibid. 

Prisme quadrangulaire , iG. 

Prisme hexaèdre régulier, ig. 

Prisme rhomboïdal, 16. 

Prisme octogonal, 19. 

Pyramide. Sa définition, 195 dans quel cas elle est droite ou 
oblique, ibid. 

Pyramide triangulaire. — Quadrangulaire. — Hexaèdre, etc, 20. 

Q. 

Quarz, 37. Pierres précieuses que comprend cette espèce, ibid. ; 
6a description abrégée , ibid. 
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R 

Rectangle. Ce que l'on entend par ce mot, 12. 
Reflexion île la lumière, 66. 

Réfraction de la lumière, 67. Double réfraction, 99; notion de 
cette propriété, ibiâ. ; diverses manières d'observer la double 
réfraction des pierres précieuses , 100 — io3 ; effets particuliers 
de la lumière réfractée dans certaines Tourmalines, i<>3 — io5 ; 
cas où Ton ne voit qu'une seule image, io5 — 109 ; sous-division 
des pierres précieuses qui offrent la double réfraction, 109—112.. 

Rubis. Nom appb^nc à divers corps d'une couleur rouge, vj. 

Rubis balais, 238, 2 e genre, c. 

Rubis de Bobème ou de Silc'sic. Cristal rose; sa description, 192» 
Rubis du Brésil , 238 , 2e genre , d. 

Rubis oriental. Ses caractères pliysiqucs, 238 , 2 e genre, a. 
Rubis Spinelle. Ses caractères, 238, 2 e genre, b. 

S 

Saphir blanc. Ses caractères, 236, ier genre, b. 
Saphir d'eau. Ses caractères, 242, 3 e genre, e. 
Saphir indigo. Ses caractères , i\o, 3e genre, b. 
Saphir oriental. Ses caractères, 240, 3 e genre, a, 
Sapbirine, 197. 
Sapparc. Voyez Cyanitc 
Sardoine, 199. 
Sardoinc orientale, 200. 
Sardonyx. Varie te de l'Onyx, 202. 

Scliorl. IN'om commun sous lequel les minéralogistes ont confondu 
pendant long-temps un certain nombre de substances dont la 
Cristallographie a démontré la séparation, v. 

Scborl rouge de Sibérie. Voyez Sibérite. 

Solide, 5. Combien d'espèces d'angles il présente, i3. 

Solide (angle), i3. 

Sommet. Ce qu'on entend par sommets d'un rhomboïde, 18 \ ce 
que c'est que le sommet d'une pyramide, 19. 
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Spath calcaire soyeux. Ses caractères, 189. 

Spath d'Islande. Son usage pour ïâ détermination des phéno- 
mènes électriques, i3cj et i53; description de l'appareil des- 
tine h cet usage, 117. 

Spinellc. Sa description abre'ge'e , \\. ^ 

Stigmitc. Gemme de Saint-Etienne, 2o3. 

Succin, Voyez Ambre jaune. 

Surface, Ce qu'on appelle surface d'un solide, d'un cristal, 5— io« 

T 

Topaze, 32. Pierres précieuses que fournit cette espèce, ibid, ; 

sa description abrégée , 3'2 et suivantes. 
Topaze d'Inde, ou Topaze de Bohême^ et Topaze de Saxe, 190 \ 

ses caractères disthictifs , 191. 
Topaze enfumée, 192. 

Topaze incolore du Brésil appelée Goutte d'eau. Ses caractères 

physiques , 236, I er genre, t\ 
Topaze jaune du Brésil, Ge genre, b. 

Topaze orientale. Ses caractères , 244,6* genre, a. 

Tourmaline, 55. Fournil la matière de dijFerentes pierres pré- 
cieuses, ibid. ; sa forme primitive, ibid. ; description de quel- 
ques-unes de ses variétés, 56 j effets particuliers de la lumière 
réfractée dans certaines Tourmalines , îo'J— 1"5. 

Tourmaline ronge. Ses caractères physiques, 240, 2 e genre, g y 

Tourmaline des États-Unis, 2j2, 3 e genre, d. 

Tourmaline de Ccvlan, 2^8 , 9 e genre , d. 

Trapèze. Sa définition, 12. 

Trapézoïde, ibid. 

Triangle, Sa définition, 11. 

Triangle e'quilatéral , ibid. 

Triangle isocèle , ibid. 

Triangle isocèle rectangle, ibid. 

Turquoise, 62. 
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Turquoise de la nouvelle roche, 2$2 , II e genre , b. 

Turquoise de la vieille roche. Ses caractères, 252, ne genre, a. 

Y 

Vermeille. Ses caractères, 2j8, 9e genre, b. 
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Zircon, 38. Pierres précieuses qui se rapportent à cette espèce^ 
ibid> ; sa description abrégée , ibicL 
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Parmi les preuves multipliées que 
fournit la méthode minéralogique des 
progrès qu'ont faits l'Analyse chimique 
et la Cristallographie dans les temps mo- 
dernes y il n'en est point de plus frap- 
pantes que celles auxquelles ont con- 
couru les recherches entreprises sur les 
substances qui fournissent aux artistes 
la matière des objets d'agrément que l'on 
désigne sous le nom de pierres précieuses. 
Les anciens minéralogistes y et en par- 
ticulier Wallerius, le baron de Born et 
Romé-de-l'Isle (1), réunissaient ces sub- 



(i) Ce savant cristallographe avertit cependant qu'en 
cela il se conforme à l'exemple de ceux qui l'ont pré-, 
cédé , et ajoute qu'il ne serait pas étonné de voir , lors- 
que ces pierres serontmieux connues, qu'elles constituent 
deux genres distincts , ou un plus grand nombre. Cris- 
tallog. , tome II , pag. 180. 

I 
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stances dans un même genre, sous la dé- 
nomination de cristaux gemmes, d'après 
les rapports que leur paraissaient indi- 
quer entre elles leur tissu feuilleté, leur 
dureté, leur éclat, leur résistance à Fac- 
tion des acides, etc. (1) 

Bergmann, qui avait analysé ces di- 
verses substances, penchait même vers 
l'opinion qu'elles avaient un fond com- 
mun, et étaient produites par l'union 
de l'alumine, comme partie dominante, 
avec la silice et la cliaux (2); en sorte 
que les différences qui distinguaient les 
gemmes les unes des autres, dépendaient 
des divers rapports entre les quantités 
de ces trois principes. 

De nouveaux résultats amenés par les 
progrès de l'Analyse, et dont quelques- 



(1) Il faut en excepter le quarz, dont les variétés ap- 
pelées Cristal de roche et Améthyste , sont mises au 
rang des pierres précieuses. 

(2) Opuscules chimiques et physiques , traduction 
franç. Dijon , 1785 , tome II , paij;. ioi et suiv. 
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uns sont liés à des découvertes impor- 
tantes, ont marqué aux cristaux gemmes 
leurs véritables places dans trois classes 
différentes. LeDiamant,quitenaitparmi 
eux le premier rang, a passé dans celle 
des substances inflammables, comme 
étant uniquement composé de charbon, 
et susceptible de brûler sans laisser dé 
résidu. L'acide fluorique reconnu dans 
la Topaze Fa fait associer aux substances 
acidiferes. Les autres espèces appartien- 
nent à la classe des substances terreuses; 
et il est remarquable que ce soit aux 
analyses de deux d'entre elles que Ton 
doive la connaissance des nouvelles terres 
appelées zircone elglucyne^ dont la pre- 
mière a été découverte par Klapro th dan s 
l'Hyacinthe, qui en a pris le nom de Zir- 
corij, et l'autre par mon savant collègue 
M. Vauquelin, dans la variété d'Eme- 
raude qui portait le nom de Béryl. 

La Cristallographie, de son côlé,a con- 
tribué h rétablir l'ordre et la justesse dans 
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la classification des pierres précieuses. 
LaCymophane ou le Chrysobéryl, et le 
Corindon hyalin, qui déjà se rappro- 
chent beaucoup sous le rapport de leur 
dureté et de leur pesanteur spécifique, 
ne sont pas à beaucoup près aussi net- 
tement distingués l'un de l'autre, par les 
différences observées entre leurs ana- 
lyses, que par le contraste que présentent 
les formes de leurs molécules. L'avan- 
tage des méthodes précises et rigoureuses 
s'est montré également dans les preuves 
qu'elles ont offertes de l'identité des sys- 
tèmes de cristallisation relatifs au Béryl 
et à l'Emeraude (1), à la Topaze de Saxe 
et à celle du Brésil (2), à la substance 
nommée Sibérite ou Schorl rouge de Si- 
bérie, et à la Tourmaline (5); et c'est en- 

(1) Traité de Minéralogie , tom. II, pag. 528. Jour- 
nal des Mines , n° 58, pag. 96 et 97. 

(a) Ibid. , pag. 5 14. Voyez aussi le Tableau com- 
paratif, pag. 146. 

(3) Annales du Mus. d'Hist. naturelle , tome III > 
pag. 233 et suiw 
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core la géométrie des cristaux qui a 
fait sortir laTourmaline elle-même de ce 
groupe si mal assorti, où sous le nom 
commun de SchorleYle se trouvait con- 
fondue avec divers minéraux non moins 
déplacés les uns à côté des autres. 

Les changemens que les résultats pré- 
cédens ont déterminés dans la classifi- 
cation minéralogique des pierres pré- 
cieuses n'ont pu avoir aucune influence 
sur la distribution adoptée depuis long- 
temps par les artistes qui les taillent, 
et par les amateurs qui en font des col- 
lections, parce que le rang que cha- 
cune d'elles y occupe dépend principa- 
lement des qualités qui flattent l'œil, 
telles que la couleur, la transparence et 
la vivacité de l'éclat. De ces trois quali- 
tés, la couleur étant celle qui se présente 
la première à cet organe, et qui fait le 
plus d'impression sur lui, a servi comme 
de ralliement pour rapprocher dans une 
même division, des variétés choisies 
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parmi celles qui appartiennent à diffé- 
rentes espèces minérales. Ainsi, on a ap- 
pliqué le nom de Rubis à divers corps 
d'une couleur rouge que la méthode mi- 
néralogique range les uns dans l'espèce 
du Corindon, d'autres dans celle du Spi- 
nelle, et d'autres dans celle de la Topaze. 
La couleur verte a été prise pour indice 
des corps qui devaient porter le nom 
à\Emeraude, ce qui a fait placer sur une 
même ligne une variété de Corindon, 
une autre prise dans l'espèce à laquelle 
les minéralogistes donnentce même nom 
iïÉjneraude, et une troisième qui appar- 
tient à la Tourmaline. La même marche 
a été suivie en général par rapport aux 
pierres qui offrent les autres couleurs. 
Le bleu a fait le Saphir, le violet l'Amé- 
thyste, le jaune la Topaze, etc. 

A l'égard du Grenat, on lui a conservé 
un nom consacré par un si long usage; 
et au lieu de l'associer aux autres pierres 
rouges appelées Rubis, on lui a donné 
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un rang à part, et Ton a désigné ses dif- 
férentes variétés par les dénominations 
de Grenat de Bohême, Grenat syrien, 
et Grenat vermeil ou simplement Ver- 
meille. 

Le même défaut d'uniformité se fait 
sentir dans quelques autres parties de la 
distribution, ainsi que Ton pourra en 
juger par l'inspection du tableau qui se 
trouve placé à la fin de cet ouvrage. 

On voit par ce qui précède, que les 
termes de Rubis, de Saphir, d'-ÊV/ze- 
raude, doivent ê tre considérés comm e les 
analogues de ceux qui, dans la méthode 
minéralogique, servent à désigner des 
genres, et que les différentes pierres aux- 
quelles ces termes s'appliquent, répon- 
dent aux diverses espèces qui, dans la 
même méthode, sous-divisentles genres. 
Aussi les artistes et les amateurs regar- 
dent-ils ces pierres comme très distin- 
guées les unes des autres. Les caractères 
qui leur servent pour les reconnaître, 
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sont tirés principalement du ton de la 
couleur et du plus ou moins de vivacité 
de l'éclat. Ainsi, le rouge du Rubis orien- 
tal a ordinairement une teinte violette 
jointe à un aspect velouté, ce qui altère 
un peu sa transparence, au lieu que celle 
du Rubis spinelle,dont le rouge est plus 
pur, a aussi plus de netteté. D'une autre 
part, l'éclat du Rubis oriental est plus 
vif. Il est un autre caractère pris parmi 
ceux que l'on nomme caractères phy- 
siques, auquel les artistes et les amateurs 
attachent une grande importance ; c'est 
celui qui se tire de la dureté, dont le la- 
pidaire estime à peu près le degré par 
le plus ou moins de résistance que la 
pierre oppose au frottement de la roue 
qu'il met en mouvement pour y faire 
naître des facettes et les disposer à re~ 
cevoir le poli. Les amateurs apprécient 
cette propriété par l'avantage qu'elle a 
de favoriser la beauté du poli et de 1q 
rendre moins susceptible d'altération. 
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Il résulteencore de ce qui vient d'être 
di t, que les dénominations sous lesquelles 
les artistes et les amateurs désignent les 
différentes pierres précieuses, ont par 
elles-mêmes des acceptions fixes et dé- 
terminées, en sorte qu'à chacune d'elles 
répond une autre dénomination prise 
dans la méthode minéralogique. C'est ce 
qui a engagé les auteurs de plusieurs 
traités de Minéralogie, à donner la con- 
cordance de la nomenclature dictée par 
l'art avec celle qui est puisée dans les 
principes de la science. 

On peut consulter sur cet objet l'excel- 
lent ouvrage ayant pour titre : Minéra- 
logie des gens du monde (\), où, indé- 
pendamment de la justesse que son es- 
timable auteur, M.Pujoulx, a mise dans 
la concordance dont il s'agit, il donne 
des détails très intéressans sur tout ce qui 



(i) Paris, i8i3, chez M me V e Lepetit ? rue Pavée- 
Saint- André-des-Arcs. 
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a rapport à la connaissance des pierres 
précieuses. 

Ces pierres, comparées entre elles re- 
lativement aux qualités qui les font re- 
chercher comme o bj ets d' or nemens, pré- 
sentent des différences plus ou moins 
tranchées, qui décident du rang que les 
amateurs leur assignent dans leur es- 
time, et du prix qu'ils y attachent sous 
un volume donné. Ainsi, au jugement 
de l'œil, le Rubis oriental a obtenu la 
prééminence sur le Saphir, et celui-ci 
sur laTopaze. Les auteurs qui se sont oc- 
cupés des pierres précieuses sous le rap- 
port commercial, ont donné le tarif de 
leurs différens prix; et l'on peut juger 
par l'étendue des limites entre lesquelles 
ces prix sont susceptibles de varier sui- 
vant la diversité des pierres, combien il 
importe à ceux qui font des acquisitions 
de ce genre, d'éviter l'illusion qui les 
porterait à confondre telle pierre avec 
telle autre qui se trouve placée fort au- 
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dessous d'elle sur l'échelle que présente 
le tarif. 

Cependant c'est ordinairement sur le 
témoignage d'un oeil exercé, que l'on dé- 
cide du nom que doit porter une pierre 
précieuse que l'on voit pour la première 
fois. L'épreuve de la dureté, qui serait 
décisive au moins dans certains cas, 
ne peut être faite qu'imparfaitement, 
d'après un procédé que j 'indiquerai plus 
bas, si l'on veut éviter d'endommager 
la pierre, et d'ailleurs il ne vient guère 
dans l'idée de la tenter. Toute l'atten- 
tion se porte sur la couleur et sur l'éclat. 
Or, il suffit de réfléchir sur les causes 
de ces effets de lumière, pour sentir com- 
bien ils sont quelquefois susceptibles de 
faire illusion. C'est le fer qui est regardé 
comme le principe colorant de toutes les 
pierres précieuses, à l'exception du Spi- 
nelle, de l'Emeraude du Pérou et de la 
Chrysoprase, dont les deux premières 
doivent leurs couleurs au chrome, et la 
troisième emprunte la sienne du nickel. 
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Or^ dans les pierres dites orientales qui 
appartiennent au Corindon, le fer, com- 
biné avec différentes quantités d'oxigène 
qui font varier le tissu que ses molécules 
présentent à la lumière, parcourt pres- 
que tous les degrés du spectre solaire (1), 
en se mêlant alternativement au Rubis, 
à la Topaze, à l'Emeraude, au Saphir 
et à l'Améthyste. Quelquefois il passe 
brusquement d'une couleur à l'autre 
dans le même individu, dont les diffé- 
rentes parties offrent séparément le j aune 
de la Topaze et le bleu du Saphir, ou cette 
dernière couleur et le rouge du Rubis. 

Plus souvent des teintes accessoires se 
fondent imperceptiblement dans la cou- 
leur principale, dont elles modifient le 
ton. Ainsi une teinte de bleu, en s'asso- 



(i) On appelle ainsi l'image colorée que fait naître 
sur une surface blanche la lumière du soleil qui a passé 
à travers un prisme. Les couleurs dont elle est peinte 
sant successivement le violet , l'indigo ? le bleu ? le vert ? 
le jaune, l'orangé et le rouge. 
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ciant à un rouge très élevé et tirant un 
peu à l'obscur, donne le rouge de coche- 
nille. Si dans le même cas la couleur do- 
minante est le rouge vif, on a le rouge 
cramoisi. Si la teinte additionnelle est 
le violet, le mélange sera le rouge de rose 
foncé, ou le rouge de giroflée. 

L'acide du chrome qui colore le Spi- 
nelle, admet aussi des nuances acces- 
soires de jaune et de bleu; et telle est la 
différence qui en résulte entre les tons 
de couleurs des divers individus, que les 
amateurs distinguent ici deux espèces, 
savoir, le Rubis spinelle et le Rubis ba- 
lais, dont l'un est caractérisé par le rouge 
ponceau ou par le rouge de rose foncé, 
et l'autre par une teinte plus faible de 
rouge de vinaigre. 

Parmi les autres pierres telles que les 
Àigues-marines ou Béryls de Sibérie, les 
Topazes du même pays et celles de Saxe 
et du Brésil, etc., on trouve également 
des séries d'individus dans lesquels la 
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couleur dominante estplus oumoins mo* 
difiéeparlesteintesadditionnellesqu'elle 
s'associe. 

L'éclat est aussi susceptible de varier 
jusqu'à un certain point dans la môme 
espèce, par l'effet de diverses causes ac- 
cidentelles, dont l'une est l'influence de 
la couleur elle-même, qui en changeant 
de ton d'un individu à l'autre, déter- 
mine une réflexion plus ou moins abon- 
dante des rayons qui la font naître. 

Ces détails suffisent pour montrer la 
possibilité qu'une pierre précieuse en 
impose à l'oeil, par sa ressemblance avec 
une autre pierre d'une nature toute dif- 
férente. Ainsi, un Rubis spinelle d'une 
belle couleur rouge peut être pris pour 
un Pmbis oriental (1), et les méprises de 
ce genre ne sont pas sans exemple (2). 
Il y a des Topazes qui après avoir été r ou- 

(1) Musée minéral, de M. le Marquis de Drée. Pa- 
ris , 181 1 y pag. 89, 

(2) PujquIxj Minéral, des gens du monde , p. 260. 



INTRODUCTION. XV 

gies par Faction du feu, imitent parfai- 
tement certains Rubis balais (1). On a 
découvert au Brésil des Tourmalines 
d'un rouge vif, que l'on met au rang des 
pierres précieuses, et que des hommes 
de l'art à qui elles étaient inconnues, ont 
rapportées les unes au Rubis oriental, 
les autres au Rubis spinelie. Parmi les 
Aigues-marines jaunes de Sibérie, il en 
est qui ne différent pas sensiblement par 
leur aspect de certaines Topazes du Bré- 
sil, avec lesquelles on les confond quel- 
quefois (2). Le Saphir blanc approche 
beaucoup du Diamant par sa limpidité 
et par son éclat (3), en sorte qu'il faut 
y regarder de près pour ne pas s'y mé- 
prendre (4). Le mélange du rouge au- 

(1) L'auteur de l'article Diamantaire de l'Encyclo- 
pédie méthodique , Arts et Métiers , tom. II, i re partie , 
pag. 148 , suppose que cette Topaze estle véritable Rubis 
balais, et n'en connaît point d'autre. 

(2) Pujoulx, ibid. } pag. 268. 

(3) Ibid,ipsL^. 247. 

(4) J'ai été témoin d'une méprise de ce genre, 
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rore et d'un peu de brun a été appelé 
rouge hyacinthe, du nom d'une variété 
deZircon qui présente cette couleur. On 
trouve des Grenats qui en offrent une 
imitation si parfaite, que, suivant Romé- 
de-1'Isle, a il n'est pas possible de déci- 
der à la couleur seule, si une pierre 
taillée et mise en oeuvre est de l'espèce de 
l'Hyacinthe ou de celle du Grenat (1). » 
On connaît aujourd'hui une troisième 
espèce de pierre que j'ai appelée Essonite 
[Kanéelstein deWerner] (2),quipar tage 
la même couleur, en sorte qu'il arrive as- 
sez souvent que ceux à qui l'on présente 
l'une ou l'autre de ces trois pierres, nom- 
ment constamment l'Hyacinthe, et quel- 
quefois la variété appelée Ilyacinthe-la- 
belle. Je suppose ici que parmi les pierres 
qui circulent dans le commerce sous le 
nomd'J^aci/z/7z^,ils'entrouvequisont 

(1) Cristallogr. , tome II, pag. 5/\o , note £7. 

(2) J'en donnerai plus bas une courte description , 
parce qu'elle est encore peu connue. 
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delà nature du Zircon, quoique jusqu'ici 
toutes celles que j'ai été à portée de voir 
soient des Essonites (1). Je n'en connais 
qu'une seule qui appartienne au Zircon, 
et qui a été tirée d'un cristal de cette sub- 
stanceque j'ai fait tailler moi-même. Elle 
a beaucoup de ressemblance par son as- 
pect avec l'Essonite ; mais on jugera par 
le tableau qui sera placé à la fin de cet 
Ouvrage, combien elle en diffère par ses 
propriétés. 

Ces exemples, auxquels je pourrais 
en ajouter beaucoup d'autres s'il était né- 
cessaire, m'ont fait naître l'idée de choi- 
sir les caractères physiques susceptibles 

(i) Brisson, en parlant de l'Hyacinthe (Pes. spécif. , 
pag. 74 , n° 124), lui attribue la forme du Zircon. Mais 
la pierre taillée qu'il a pesée , et qu'il croit être de la 
même espèce , était visiblement un Essonite , attendu 
qu'elle en avait la pesanteur spécifique , qui était de 
3,6875, au lieu que si elle eût appartenu au Zircon, 
elle aurait donné au moins 4,2. M. Jameson dit que dans 
le commerce on substitue souvent au Zircon, tantôt l'Es- 
sonite, tantôt un Grenat d'une faible teinte. System qf 
Mineralogy , tome I, pag. 25. 

2 
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d'être observés dans les pierres pré- 
cieuses taillées, parmi ceux qui sont in- 
diqués dans les traités de Minéralogie, 
pour les espèces auxquelles appartien- 
nent ces pierres; d'y joindre les résul- 
tats de mes propres observations, et de 
présenter le tout sous la forme d'une mé- 
thode applicable à la détermination des 
pierres dont il s'agit. Il m'a paru que 
cette méthode serai t u tile aux artistes q ui 
taillent ces pierres et à ceux qui en font 
le commerce, pour vérifier les indica- 
tions du coup-d'oeil. 

Mais c'est sur-tout pour ceux qui for- 
ment des collections de ces pierres, que 
mon travail est destiné. On peut dire que 
parmi les objets qui font par tie de ce que 
nous regardons comme nos richesses, 
ce sont les seuls sur lesquels la plupart 
de ceux qui les possèdent n'aient aucunes 
connaissancespositives.L'idéequecequi 
leur a été présenté comme Rubis orien- 
tal est réellement une de ces pierres si 
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recherchées, qui tiennent le premier 
rang après le Diamant, est pour eux le 
sujet d'une satisfaction dont ils n<3 jouis- 
sent que sur parole. J'ai pensé qu'ils se- 
raient jaloux de pouvoir s'assurer, par 
des épreuves décisives, de l'authenticité 
d'un objet auquel ils auraient mis un 
prix proportionné à l'estime qu'ils y 
attachent, et de juger si le nom sous 
lequel ils l'ont acquis est conforme à ce- 
îui que leur dicteront ses caractères. 

D'ailleurs, les épreuves dont il s'agit 
sont liées à des expériences faites par 
elles-mêmes pour intéresser. L'opéra- 
tion de la pesanteur spécifique fournit 
un moyen très ingénieux de comparer 
les poids de divers corps, à égalité de 
volume, avec celui d'un pareil volume 
d'eau. La double réfraction, l'un des 
phénomènes les plus curieux, parmi 
ceux qui ont rapport à la théorie de la 
lumière, n'appartient jusqu'ici qu'aux 
êtres du règne minéral , et c'est le tra- 

2,. 
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vail du lapidaire qui la rend susceptible 
d'être facilement observée dans les pier- 
res précieuses. C'est encore uniquement 
dans le même règne que se trouvent les 
cristaux qui acquièrent des pôles élec- 
triques par l'action de la chaleur. On 
connaît parmi eux deux espèces de pier- 
res précieuses, la Tourmaline et la To- 
paze, distinguées, l'une par l'énergie, et 
l'autre par la durée de sa vertu, après le 
refroidissement. Plusieurs des mêmes 
pierres sont remarquables par la faculté 
de conserver pendant très long-temps 
l'électricité acquise à l'aide du simple 
frottement. Enfin, le magnétisme joue, 
a l'égard des pierres précieuses, un rôle 
particulier, dans l'expérience où l'ai- 
guille soustraite à l'action du globe ter- 
restre, par l'intervention d'un barreau 
aimanté, cède à l'attraction presque in- 
finiment petite du fer oxidé, qui colore 
diverses pierres précieuses. Après s'être 
borné pendant long-temps à jouir du 
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plaisir de voir ces belles pierres avec les 
yeux de l'amateur, on ne peut être qu'a- 
gréablement surpris d'éprouver com- 
bien elles gagnent encore à être regar- 
dées avec les yeux du physicien. 

Mon travail n'était pas encore ter- 
miné, lorsque je me suis senti sollicité, 
par un motif bien puissant, à y mettre 
la dernière main, et à en accélérer la 
publication : c'est l'accueil qu'il a reçu 
de M. Henri-Philippe Hope, qui a bien 
voulu en prendre connaissance, pen- 
dant le séjour qu'il a fait cette année à 
Paris, etagréer, avant son départ, l'hom- 
mage d'un exemplaire manuscrit de ma 
méthode. À ce témoignage d'«intérêt, il 
en a ajouté un autre qui offre à la fois 
une preuve de sa générosité, en ornant 
ma collection de plusieurs objets très 
rares, dont je n'avais que des analogues 
trop peu caractérisés pour donner des 
résultats décisifs. Dans la vue de se 
mettre à portée de faire lui-même des ap- 
plications de la méthode, il s'est procuré 
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les divers instrumens relatifs aux pro- 
priétés qui exigent des expériences (i), 
et c'est pour moi une double satisfac- 
tion de pouvoir en même temps lui 
payer ici un tribut de reconnaissance, 
et citer l'exemple d'un amateur aussi 
distingué, en faveur de mes eiforts pour 
rendre à la science ces productions que 
l'art semblait avoir fait sor tir de son do- 
maine. 

Avant de présenter le tableau de la 
méthode qui a été le principal objet de 
mon travail, je vais d'abord considérer 
les pierres précieuses sous le point de 
vue de la Minéralogie ; ensuite je ferai 
connaître* les différens caractères qui 
doivent être employés dans les applica- 
tions de la méthode. 

(i) Il s'est adressé pour cet effet à M. Tavernier, hor- 
loger d'une habileté bien connue, qui exécute de ces 
sortes d'instrumens avec une grande perfection. Il faut en 
excepter l'aréomètre destiné pour la pesanteur spéci- 
fique, dont la construction a été confiée à M. Faby, fer» 
blantier , rue Dauphine , et ne le cède point à celle des 
autres instrumens. 
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DISTRIBUTION MINÉRALOG1QUE 
DES PIERRES PRÉCIEUSES. 

Les pierres les plus répandues dans le com- 
merce, parmi celles que le lapidaire taille 
comme objets d'ornemens, et auxquelles on a 
donné le nom de pierres précieuses > sont des 
variétés de quatorze espèces de minéraux , dont 
chacune est distinguée par line forme primi- 
tive, qui, le plus souvent, suffit pour la carac- 
tériser, et par des propriétés physiques qui 
offrent des moyens pour la reconnaître, lors- 
que cette forme et celles qui en dérivent ont 
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disparu, et sont remplacées par les formes ar- 
bitraires que le travail de l'artiste a fait naître. 
Les propriétés physiques relatives à chaque 
pierre étant indiquées sur le tableau de la mé- 
thode, j'aurais pu me borner, dans cet article, 
à faire rémunération des diverses espèces dont 
je viens de parler et des variétés que chacune 
d'elles fournit au commerce, avec les noms sous 
lesquels on les débite ; mais j'ai espéré que ceux 
en faveur desquels j'ai travaillé, me sauraient 
gré d'une addition qui dépasse les bornes que 
semblait me prescrire la nature de cet ouvrage. 

Une partie des objets qui ont été travaillés 
par le lapidaire étaient des cristaux que l'ar- 
tiste a transformés en des corps d'une figure 
t oute différente pour remplir le but de son opé- 
ration, qui est de multiplier les jeux de lumière 
par le nombre et les diverses inclinaisons des 
facettes, et de faire ressortir les couleurs par la 
vivacité du poli. Ces formes originales que l'art 
fait disparaître, sont cependant ce que les corps 
dont il s'agit peuvent offrir de plus intéressant 
aux yeux du minéralogiste, parce qu'elles lui 
montrent , dans la diversité des arrangemens 
réguliers dont les particules d'une même sub- 
stance sont susceptibles, un des sujets d'étude 
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et de méditation les plus propres à lui faire ad- 
mirer la fécondité des lois auxquelles la puis- 
sance et la sagesse du Créateur ont soumis 
toutes les parties de la matière. Il m'a panique 
la connaissance des formes dont il s'agit ne de- 
vait pas être étrangère même aux artistes, qui 
ont souvent entre les mains des corps marqués 
de leur empreinte. Parmi ces formes, il en est 
une qui est indiquée parles divers sens suivant 
lesquels se fait l'opération que les lapidaires dési- 
gnent sous le nom de clivage ( i ), en sorte qu'ici 
les observations qui tiennent à la pratique de 
l'art ont un point commun avec celles qui ont 
pour but l'étude de la nature. Cette considé- 
ration m'a engagé à insérer, dans rémunéra- 
tion que je donnerai des espèces minérales qui 
fournissent la matière des pierres précieuses , 
une courte description du solide qui fait dans 
chacune d'elles la fonction de forme primitive, 
en y joignant un dessin en projection propre 
à en faciliter la conception. Cette même forme 



(i) C'est pour me prêter au langage de ces artistes que 
j'ai substitué partout dans ce Traité le mot de clivage à 
celui de division mécanique , qui en est le synonyme 
dans le langage de la Cristallographie. 
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est susceptible de diverses modifications secon- 
daires , qui sont autant de variétés de l'espèce 
à laquelle elle appartient, et ces modifications 
sont le sujet d'une théorie qui sert à les lier, 
soit entre elles, soit avec leur forme primitive. 
Le développement des résultats auxquels con- 
duit cette théorie sortirait de mon plan; mais 
j'ai cru devoir en donner, du moins dans une 
simple ébauche, une idée générale, et y joindre 
les descriptions et les figures de deux ou trois 
variétés prises parmi celles que présente le plus 
communément chaque espèce (i). Les ama- 
teurs de pierres précieuses jugeront par là de 
ce qu'elles étaient lorsqu'elles sortaient de leur 
lieu natal, belles des caractères de symétrie 
dont les avait marquées la géométrie de la na- 
ture, et cette connaissance ne peut qu'ajouter 
une jouissance de plus à celles qu'elles font 
naître après avoir passé par les mains de l'art. 

Quoique les descriptions dont je viens de par- 
ler n'exigent, pour être bien conçues, qu'une 
connaissance très élémentaire des principes de 
la Géométrie, je vais, en faveur de ceux qui 



(i) J'ai ajouté aux descriptions les indications des prin- 
cipaux angles que font entre elles les faces des cristaux. 
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n'ont pas cultivé cette science, donner l'expli- 
cation de divers termes qui pourraient leur pa- 
raître nouveaux, en sorte qu'ils n'auront besoin 
que de lire pour tout comprendre sans être 
arrêtés. 

Notions préliminaires. 

Toutes les notions qui vont suivre se rap- 
porteront à des corps que l'on désigne en géné- 
ral sous le nom de solides , et qui ont trois 
dimensions appelées longueur, largeur et pro- 
fondeur. Chacun de ces solides est terminé par 
des plans, c'est-à-dire par des faces dont tous 
les points sont de niveau, et leur assemblage 
compose ce qu'on appelle la surface du solide. 
Les faces, à leur tour, sont limitées par des 
lignes droites dont le nombre et les positions 
déterminent leur figure. 

On donne le nom de cristaux aux solides 
naturels produits par l'arrangement symé- 
trique qu'ont pris les particules d'un grand 
nombre de minéraux , en vertu des lois aux- 
quelles elles ont été soumises pendant leur 
réunion (i). 



(i) La plupart des cristaux ont été formés dans les 
eaux, où leurs particules, d'abord suspendues etsépa- 
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Je vais reprendre les trois espèces d'étendue 
dont j'ai parlé , en commençant par la ligne 
droite', qui est comme l'élément des deux 
autres. 



rées les unes des autres , se sont ensuite rapprochées , en 
s'attirant mutuellement; et comme elles ont des formes 
régulières, terminées par des faces planes, elles se sont 
appliquées les unes contre les autres , par ces mêmes 
faces , et leurs assemblages ont produit ces solides que 
leur aspect symétrique fait quelquefois prendre par ceux 
qui ont des yeux encore neufs , à l'égard de ces sortes 
d'objets , pour des corps travaillés par la main du lapi- 
daire. Il n'y a personne qui , au moyen d'une expérience 
très simple, ne puisse se rendre, pour ainsi dire,, té- 
moin de la manière dont naissent et s'accroissent les cris- 
taux. On verse de l'eau dans un verre de montre , et l'on 
y fait dissoudre quelques grains de sel commun , puis on 
la laisse reposer. Au bout de quelque temps on voit pa- 
raître , à la surface de cette eau , de petits corps blancs , 
qui augmentent peu à peu de volume , et finissent par se 
précipiter; et l'on pourra remarquer que chacun de ces 
corps a une figure régulière, qui est celle d'un cube. C'est 
ainsi qu'ont été produits les cristaux naturels , qui , sui- 
vant les circonstances dans lesquelles ils se trouvaient, 
sont saillans à la surface des masses qui leur servent de 
support, et se sont formées en même temps , ou engagés 
dans l'intérieur de ces masses , ou adhérens aux parois 
des cavités qui en interrompent la continuité. 
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i . Des Lignes. 

On dit de deux lignes qu'elles sont paral- 
lèles 5 lorsqu'en les supposant tracées sur un 
même plan, elles ne peuvent jamais se ren- 
contrer, quelque loin qu'on les prolonge : tels 
sont les deux bords d'une règle. 

Lorsque deux lignes droites se rencontrent, 
comme bc et ac (pl. I, fîg. i), l'ouverture 
qu'elles laissent entre elles s'appelle angle. 
Supposons que l'on prolonge l'une des deux 
lignes prise à volonté, par exemple, la ligne 
(fig. 2), suivant la direction cd, et que la ligne 
cb ne penche pas plus d'un côté que de l'autre 
sur la ligne totale ad; dans ce cas, l'angle 
bca ou bcd que font entre elles les deux lignes 
se nomme angle droit, et l'on dit de chacune 
de ces lignes qu'elle est perpendiculaire sur 
l'autre. 

Si , après le prolongement , la ligne cb (fig. 3) 
penche plus d'un côté que de l'autre sur la ligne 
totale ad, elle fera avec celle-ci deux angles 
inégaux, dont l'un, savoir, bcd, qui sera plus 
ouvert que l'angle droit , s'appellera angle ob- 
tus, et l'autre bca, qui sera moins ouvert, por- 
tera le nom d? angle aigu. 

Pour juger de la grandeur d'un angle obtus 
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ou aigu, il faut avoir une manière de le mesu* 
rer. Voici en quoi consiste celle quia dû s'offrir 
naturellement à l'esprit des géomètres. Repré- 
sentons-nous la ligne cb ( fig. i ) comme étant 
d'abord couchée sur la ligne ca, et supposons 
qu'elle ait tourné autour du point c comme 
l'aiguille d'une montre autour du centre du ca- 
dran • il est aisé de voir que quand elle sera par- 
venue à la position cb qu'elle a sur la figure , 
son extrémité h aura décrit un arc tel que ah 
(fig. 4), pris sur la circonférence d'un cercle qui 
aurait pour centre le point c (fig. i) et pour 
rayon une ligne égale à ca . Cet arc indique donc 
la quantité dont les lignes ca, cb sont écartées 
l'une de l'autre ; d'où il suit qu'il donne la me- 
sure de l'angle que ces lignes font entre elles. 
Si l'on suppose que la ligne cb continue de 
tourner autour du point c> de manière que son 
extrémité b passe successivement par les points 
m, n, etc. (fig. 4)? l'angle qu'elle fera avec la 
ligne ca y et en même temps l'arc compris entre 
les extrémités des deux lignes, croîtront pro- 
portionnellement l'un à l'autre. Il y aura un 
terme indiqué par le point r y où l'angle qui jus- 
qu'alors était aigu deviendra droit. Passé ce 
terme, il sera obtus en devenant, par exemple, 
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l'angle 2c#, jusqu'à ce que le point b ayant par- 
couru la demi -circonférence a /y, la ligne cb 
se trouve sur la direction de la ligne ca. 

Il est facile de concevoir que la gran deur d'un 
angle ne dépend pas de la longueur des lignes 
çby ca (fig. i ), que l'on appelle les côtés de cet 
angle , parce que ,si Y on suppose ces côtés plus 
longs ou plus courts , il en résultera seulement 
que l'arc parcouru par l'extrémité b du côté 
mobile, fera partie d'une circonférence plus 
grande ou plus petite; mais son rapport avec 
la circonférence entière sera toujours le même, 
c'est-à-dire, par exemple, que s'il est un sixième 
de telle circonférence , il sera également un 
sixième de toute autre circonférence dont le 
rayon serait plus long ou plus court. 

Pour avoir une expression commode de la 
mesure des angles, on a divisé la circonférence 
en 36o petits arcs égaux que l'on a nommés 
degrés, et chaque degré a été sous-divisé en 60 
minutes (1). On voit, à la seule inspection de 
la figure 4 5 cpe l'angle ach est de 3o d , l'angle 



(1) On a poussé plus loin cette sous -division • mais 
les indications relatives aux angles des cristaux qui seront 
décrits dans cet article, n'iront pas au-delà des minutes, 
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acm de \o d et l'angle acn de 6o d . L'angle acr, 
qui est droit, doit être nécessairement de go d , 
c'est-à-dire qu'il a pour mesure un quart ar de 
la circonférence ; car puisque la ligne cr ne pen- 
che pas plus d'un côté que de l'autre sur le dia- 
mètre ay> il est évident que l'arc ar est égal à 
l'arc yr, d'où il suit qu'il est la moitié de la 
demi-circonférence ary, qui se termine de part 
et d'autre à ce diamètre. 

Dans le mouvement de la montre , l'aiguille 
des heures, que je prends pour exemple, et 
que je suppose être partie du point de midi, 
fait, avec la direction qu'elle avait alors, des an- 
gles qui vont en croissant suivant le rapport du 
temps. Nous avons transformé la mesure de ces 
angles en celle du temps lui-même. Ainsi, dire 
qu'il est une heure, c'est dire , en d'autres 
termes , que la direction actuelle de l'aiguille 
fait, avec sa direction primitive, un angle de 
3o d , égal à la douzième partie des 36o d qui 
sous-divisent la circonférence (1). 

2. Des Surfaces. 
Les minéralogistes, ainsi que je l'ai déjà dit, 



(1) Puisque 3o d , pris sur la circonférence, répondent 
à la durée d'une heure f il en résulte que chaque degré 
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«appellent surface d'un cristal l'ensemble des 

plans diversement inclinés qui le terminent. 
C'est à ces différens plans qui, dans leurs mé- 
thodes ? portent le nom de faces > que s'applique 
ce que les géomètres disent de la surface plane, 
et qui va faire le sujet de cet article. 

Les faces des cristaux se rapportent à di- 
verses espèces de figures dont chacune est carac- 
térisée par le nombre des lignes ou des côtés qui 
la circonscrivent, et se sous-divise en plusieurs 
variétés dépendantes des dimensions respec- 
tives des côtés et des angles qu'ils font entre eux. 

La plus simple des figures dont il s'agit est 
celle qui a trois côtés et qui porte le nom de 
triangle.On appelle triangle équilatéral celui 
dont les trois côtés sont égaux (fig. 5 ) 5 et trian- 
gle isocèle celui dont deux côtés seulement sont 
égaux. Dans celui que représente la figure 6, 
l'angle du sommet est aigu, et dans Celui qu'on 
voit figxire 7 il est obtus. Lorsqu'il est droit, le 
triangle se nomme isocèle rectangle. 

Parmi les figures à quatre côtés, on donne 

répond à 2 minutes de temps , et que chaque minute dô 
degré répond à ou ~ de minute de temps , d'où Ton 
voit qu'il ne faut pas confondre la minute de degré avec 
celle de temps. 

3 
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en général le nom deparallélo gramme à celles 
dont les côtés opposés sont parallèles. On 
appelle 

a. Carré y celui qui a ses côtés égaux et ses 
angles droits. 

b. Rhombe ou losange (fig. 8), celui dont 
les côtés sont égaux , mais qui a deux angles 
obtus et deux angles aigus égaux chacun à 
chacun. 

c. Rectangle , celui dont les angles sont 
droits , mais dont deux côtés sont plus longs 
que les autres (fig. 9). On peut le faire dériver 
d'un carré qui serait allongé dans le sens de 
deux de ses côtés opposés. C'est ce qu'on a voulu 
exprimer par le mot de carré long qu'il porte 
dans la langue vulgaire. 

d. Parallélogramme obliquangle, celui qui 
a deux angles obtus et deux aigus, et dont deux 
côtés sont plus longs que les deux autres (fig. 1 o). 
11 est à l'égard du rhombe ce qu'est le rectangle 
par rapport au carré. 

Le trapèze (fig. 1 1 ) est une figure à quatre 
côtés, dont deux seulement, comme ab et cd, 
sont parallèles. 

Le trapèzoïde (fig. 12) en est une autre qui 
n'a aucuns côtés parallèles. 
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Une figure à cinq côtés se nomme penta- 
gone. Je me borne à indiquer cette espèce de 
figure ? dont la considération ne nous sera pas 
nécessaire. 

On appelle hexagone une figure à six côtés, 
XJhexagone régulier est celui dont les côtés 
sont égaux et font entre eux des angles de \20 & 
(fig. i3).Le carrelage en briques présente pour 
l'ordinaire un assortiment d'hexagones régu- 
liers. 

\J octogone est une figure à huit côtés. Il est 
régulier lorsque ses côtés sont égaux et font 
entre eux des angles de i35 d , comme on le voit 
fig. 14. C'est la figure que présente le grand 
bassin des Tuileries. 

3. Des Solides. 

On distingue dans un solide trois sortes 
d'angles, savoir, les angles plans, formés par 
la rencontre de deux côtés situés sur une même 
face; les angles saillans, ou les inclinaisons 
mutuelles de deux faces voisines, et les angles 
solides, qui résultent de la réunion de trois 
angles plans au moins , situés sur différentes 
faces. J'ai parlé de la mesure des angles plans 
en traitant des lignes ; celle des angles solides 
est étrangère à mon sujet. Je ne m'occuperai 

3.. 
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donc ici que de la mesure des angles saillans, 
qui est d'un grand usage en Minéralogie. 

Pour donner une idée de cette mesure, je 
supposerai que l'on ait ouvert un livre de ma- 
nière que les deux feuillets qui ont été séparés 
soient restés en deca du terme où ils coïncide- 
raient sur un même plan. Il est facile de voir 
que la quantité dont ils se seront écartés l'un 
de l'autre , en tournant sur leur ligne de jonc- 
tion comme sur une charnière, sera mesurée 
par l'angle que formeront entre eux les bords 
supérieurs ou inférieurs des deux feuillets, les- 
quels bords sont perpendiculaires à la ligne de 
jonction. On en conclura que l'inclinaison 
mutuelle de deux faces voisines sur un solide, 
ou l'angle saillant qu'elles forment entre elles, 
se mesure par l'angle plan que font l'une avec 
l'autre deux lignes menées sur ces faces du 
même point de leur bord de jonction et per- 
pendiculaires à ce bord 5 car cet angle repré- 
sente la quantité dont les deux faces, en sup- 
posant qu'elles eussent été d'abord couchées 
l'une sur l'autre, auraient tourné autour de 
leur bord de jonction , pour arriver aux posi- 
tions respectives qu'elles ont sur le solide (i). 

(i)Pour mesurer les angles saillans, les minéralogistes 
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Deux faces sont parallèles, ainsi que deux 
lignes , lorsqu'elles ne peuvent jamais se ren- 
contrer , à quelque distance qu'on les suppose 
prolongées. 

L'espèce de solide qui se montre le plus fré- 
quemment parmi les formes des cristaux, est 
celle qui porte le nom de prisme^ et dont le 
caractère le plus général consiste en ce que 
son épaisseur e£t uniforme d'une extrémité à 
l'autre. Ce solide a toujours deux faces de même 
figure, opposées et parallèles, que Ton appelle 
bases , entre lesquelles sont compris autant de 
parallélogrammes qu'elles ont de côtés. Ces 
parallélogrammes se nomment faces latérales 
ou pans. Le prisme est droit ou oblique, sui- 
vant que ses bases sont perpendiculaires ou 

se servent d'un instrument appelé gojiyomètre , qui est 
composé principalement d'un demi-cercle , dont la cir- 
conférence est divisée en 180 degrés , et de deux règles, 
dont l'une est fixe sur le diamètre du demi-cercle, et 
l'autre mobile autour du centre. On fait tourner celle-ci 
jusqu'à ce qu'elles s'appliquent exactement toutes les 
deux sur les faces dont on veut avoir l'inclinaison , avec 
la condition qu'elles soient perpendiculaires au bord de 
jonction des mêmes faces ; et l'instrument est construit 
de manière que la règle mobile indique sur la circonfé- 
rence le nombre de degrés qui répond à cette inclinaison. 
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inclinées sur les bords situés à la rencontre des 
pans. 

Je fais abstraction du prisme triangulaire, 
dont les bases sont des triangles, pour consi- 
dérer d'abord celui qu'on nomme quadrangu- 
laire, et qui a pour bases des figures à quatre 
côtés qui sont toujours des parallélogrammes. 
On distingue, parmi les variétés de ce prisme, 

a. Le cube y dont les bases êt les faces laté- 
rales sont des carrés. 

b. Le parallêlipipède rectangle (fig. 3i), 
dont les bases et les pans sont des parallé- 
logrammes rectangles. Cette forme est celle 
que présentent ordinairement les pierres à 
bâtir. 

c. Le prisme rhomboïdcil, dont les bases sont 
des rhombes. S'il est droit, comme celui que 
représente la figure 17, ses faces latérales 
seront des rectangles égaux entre eifx ; s'il est 
oblique, elles seront en général des parallélo- 
grammes obliquangles aussi égaux entre eux. 

Mais il y a un cas, qui est le seul dont nous 
ayons à nous occuper, où le prisme rhomboï- 
dal oblique (fig. i5) a pour faces six rhombes 
égaux et semblables : alors on le nomme rhom- 
boïde. 
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Ce solide exige des considérations particu- 
lières relativement à la manière dont il doit 
être placé pour se trouver dans la position que 
l'on pourrait appeler son attitude naturelle. 
En l'examinant avec attention , on remarque 
que deux de ses angles solides, tels que ceux 
qui répondent aux points b, g, situés à l'opposé 
l'un de l'autre, résultent du concours de trois 
angles plans égaux. Si nous prenons le point b 
pçpr exemple, ces angles seront ceux qui ont 
pour côtés, l'un les lignes ba, bc ; le second, 
les lignes bc> bf, et le troisième, les lignes ba, 
bf. Dans le rhomboïde dont il s'agit ici, ce sont 
des angles obtus. La même chose a lieu à l'égard 
du point g. 11 en est autrement des six autres 
angles solides qui répondent aux points a, cl, 
c, h,f, e. Par exemple, il est facile de voir que 
fbch étant un rhombe , et cbf étant un des an- 
gles obtus de ce rhombe, bfh sera un de ses 
angles aigus; parla même raison, bfe sera un 
des angles aigus du rhombe abfe. Voilà donc 
deux angles aigus employés à la formation de 
l'angle solide qui répond au point le troi- 
sième, qui est situé en dessous et a pour côtés les 
lignes fe,fh, est nécessairement obtus, comme 
l'angle abc qui est son analogue sur la base 



l8 TRAITÉ DES CARACTÈRES MYS1QUES 

supérieure. Il en est de même des cinq autres 
angles ; chacun d'eux est formé de deux an- 
gles aigus et d'un angle obtus. 

Cette distribution des angles indique que la 
position du rhomboïde, pour devenir symé- 
trique , doit être telle que la représente la fig. 1 6, 
où les extrémités du même solide , dans le sens 
de la hauteur, sont les points b, g, dont l'un, 
savoir, b, porte le nom de sommet supérieur, 
et l'autre, savoir, g, celui de sommet inférieur. 
Si l'on imagine une ligne droite qui traverse le 
rhomboïde en allant d'un sommet à l'autre (i), 
il est facile de voir que les trois faces situées 
autour de chaque sommet sont également in- 
clinées sur cette ligne. ll«en est de même des 
trois bords, tels que ba> bf> bc, contigus à un 
seul sommet. 

Le solide que nous venons de considérer 
s'appelle rhomboïde obtus. On le nommerait 
rhomboïde aigu si les trois angles situés autour 
de chaque sommet étaient aigus ; auquel cas 
chacun des angles solides qui répondent aux 
points a, e,f, h, etc., serait composé de deux 
angles obtus et d'un angle aigu. 



(i) Cette ligne s'appelle Y axe- du rhomboïde. 



è 
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d. Le para llèlipipède . obliq uangle ( pl . II ? 
fig. 44)? qui a P our faces six parallélogrammes 
obliquangles ? semblables seulement deux à 
deux. 

e. Le prisme hexaèdre régulier (pl. I, 
fig. 35 ) 5 qui est un prisme droit dont les bases 
sont deux hexagones réguliers. 

f. On nomme prisme octogonal celui qui, 
étant pareillement droit ? a pour bases deux 
octogones. 

Dans un prisme droit quelconque , par exem- 
ple dans celui que représente la fig. 1 7 , et 
qui est rhomboïdal, l'angle que forment entre 
eux deux bords de la base , tels que B ? B, est la 
mesure de l'inclinaison mutuelle des faces la- 
térales M, M, adjacentes à ces bords. C'est une 
suite de ce que ces bords sont communs aux ba- 
ses et aux faces latérales , et de ce qu'ils sont 
perpendiculaires sur le bord H de jonction des 
mêmes faces. 

La pyramide diffère du prisme en ce qu'elle 
n'a qu'une base située inférieurement, et en ce 
que les faces qui répondent aux pans du prisme 
s'inclinent les unes vers les autres jusqu'à ce 
qu'elles se réunissent en un point commun qui 
porte le nom de sommet. La pyramide est 
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droite lorsqu'une ligne, que Ton suppose abais- 
sée de son sommet sur le milieu de sa base, est 
perpendiculaire sur cette base ; elle est oblique, 
lorsque la même ligne penche plus d'un côté que 
de l'autre sur la base. Dans tout ce que je dirai 
des formes cristallines, nous n'àiirons à consi- 
dérer que des pyramides droites. 

On dit de la pyramide qu'elle est triangu- 
gulaire, quadrangulaire , hexaèdre, etc., sui*- 
vant que sa base est une figure à trois, quatre, 
six côtés, etc. 

Il serait inutile' d'entrer dans de plus grands 
détails sur un solide aussi généralement connu. 
Je remarquerai seulement que la pyramide 
simple , si l'on excepte celle dont toutes les fa- 
ces sont des triangles équilatéraux , n'existe 
point parmi les minéraux. Tout cristal dans 
lequel on voit une pyramide doit , s'il est com- 
plet , en renfermer une seconde , qui tantôt 
s'unit avec elle sur une base commune, tantôt 
en est séparée par un prisme intermédiaire. On 
verra dans la suite l'utilité de cette remarque. 

Il me reste à parler de deux espèces de solides 
dont on trouve des exemples parmi les miné- 
raux qui fournissent la matière des pierres pré- 
cieuses. 
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La première est Y octaèdre, qui est terminé 
par huit faces triangulaires, et que l'on peut 
considérer comme un assemblage de deux py- 
ramides réunies base à base. Lorsque les faces 
sont des triangles équilatéraux, l'octaèdre se 
nomme régulier (fig. 33). Dans le même cas, 
on peut faire varier la position de l'octaèdre 
de manière que les deux pyramides dont il sera 
censé être l'assemblage soient successivement 
celles qui ont pour sommets les points A, a, 
les points A', a! et les points A", a". Dans toutes 
ces positions , l'octaèdre ne cessera point de 
s'offrir à l'œil sous le même aspect, et les deux 
pyramides auront toujours un carré pour base 
commune. 

La figure 2 4 représente une autre variété 
de l'octaèdre, qui porte le nom de symétrique. 
Toutes les faces de celui-ci sont des triangles 
isocèles égaux. Les sommets A, a des deux py- 
ramides, dont l'octaèdre est censé être l'assem- 
blage, se confondent avec ceux de ces trian- 
gles, et la base commune des pyramides est un 
carré. On voit que, dans le cas présent, la po- 
sition naturelle de l'octaèdre est indiquée par 
celle des deux sommets. 

La seconde espèce de solide est le dodécaèdre ^ 
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qui est terminé par douze faces dont les figu- 
res sont égales et semblables. J'en citerai deux 
variétés. 

L'une , dont les faces sont des triangles 
isocèles (fig. 29), peut être considérée comme 
un assemblage de deux pyramides droites 
hexaèdres qui ont pour base commune un 
hexagone régulier. Cette variété se nomme do- 
décaèdre bipyramidal. 

L'autre variété a «pour faces douze rhombes 
(pl. II, fig. 4o), ce qui l'a fait appeler dodécaèdre 
rhomboïdal. Tous ces rhombes sont inclinés 
entre eux de i20 a . On observe sur le dodécaè- 
dre douze angles solides, dont huit, qui répon- 
dent aux points b> g, s, t 3 etc. , sont composés 
de trois angles plans, et les six autres, qui ré- 
pondent aux points a> h, l, r, etc. , se forment 
de la réunion de quatre angles plans. Il en ré- 
sulte que la position de ce dodécaèdre peut 
varier, comme celle de l'octaèdre régulier, en 
conservant le même aspect, soit que les deux 
sommets soient aux points a, x, ainsi que le re- 
présente la figure , soit que les points l> y ou 
h, r, etc., prennent la place des points a> x. 
On peut faire subir au dodécaèdre d'autres 
changemens de position , comme à l'insu de 
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l'œil, en choisissant pour sommets deux points 
tels que b> s ou t y g, etc. , auxquels répondent 
des angles solides composés de trois plans. Dans 
chacune de ces positions , par exemple dans 
celle où les points b > s, sont considérés comme 
sommets , on pourra partager la surface du so- 
lide en trois assortiments, l'un de six rhombes, 
savoir, j/, p,p ! et leurs opposés, situés comme 
les pans d'un prisme hexaèdre régulier, et cha- 
cun des deux autres de trois rhombes tels que 
P, P', P", situés autour d'un même sommet. 

J'ajouterai ici quelques considérations géné- 
rales propres à faciliter l'intelligence de ce qui 
doit suivre, sur la diversité des formes qu'une 
même substance minérale est susceptible d'of- 
frir à nos observations. 

Il y a plus d'élégance que de justesse dans 
ce qu'on a dit des cristaux, en les appelant les 
fleurs des minéraux. Celles-ci se ressemblent 
par leur conformation dans toutes les plantes 
qui appartiennent à une même espèce, et la 
ressemblance s'étend jusqu'à la figure et à la 
disposition des feuilles et des autres parties de 
la plante. Il en est tout autrement des miné- 
raux; la même substance prend diverses for- 
mes, toutes très régulières, et dont plusieurs 
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paraissent entièrement étrangères les unes à 
l'égard des autres. Je prendrai pour exemple 
l'èspèce de minéral qu'on nomme Corindon, 
qui fournit, comme je l'ai dit, les pierres pré- 
cieuses appelées orientales. Parmi les formes 
sous lesquelles ce minéral se présente, je me 
bornerai à en citer trois, dont l'une est un rhom- 
boïde aigu (pl. I, fig. 27) , la seconde un prisme 
hexaèdre régulier (fig. 28), et la troisième un 
dodécaèdre bi-pyramidal (fig. 29). Il n'y a pas 
ici la moindre trace de l'air de famille : il en 
est de même des autres espèces de minéraux. 
Mais la théorie, fondée sur une étude suivie 
des cristaux, nous apprend qu'au milieu de tous 
ces contrastes, dont chacun semble donner au 
travail de la nature un air de nouveauté, elle 
n'a point cessé d'être semblable à elle-même. 

C'est une opération analogue à celle qui est 
connue du lapidaire sous le nom de clivage, 
qui a fourni la clef de la théorie dont je viens 
de parler. Les cristaux sont des assemblages de 
lames qui se recouvrent les unes les autres, en 
allant du centre à la surface, et que l'on peut 
séparer avec de l'attention et de l'adresse. Or, 
en premier heu , si on clive le rhomboïde fig. 2 7 
en suivant le fil de ses lames } on, observe qu'elles 
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sont situées parallèlement aux différentes faces 
de ce rhomboïde; en sorte que si on les enlève 
successivement, il conservera sa forme et ne 
fera que diminuer de volume. Il en sera de ce 
rhomboïde à peu près comme d'une bulbe dont 
on détache l'une après l'autre les différentes 
tuniques qui s'enveloppent mutuellement, de 
manière que la partie qui reste vers le centre a 
la forme de la bulbe entière. Mais il s'en faut 
que cette comparaison soit juste sous tous les 
rapports , et il y a dans la structure du cristal 
quelque chose qui la distingue fortement de 
l'organisation de la bulbe ; car si l'on examine 
les fragmens des lames que l'on a séparées du 
rhomboïde, on en trouvera plusieurs qui se- 
ront de petits rhomboïdes de la même forme, 
et en frappant sur les lames, on en détachera 
de nouveaux qui leur ressembleront ; en sorte 
qu'on sera conduit à considérer le rhomboïde 
sur lequel on a opéré comme un assortiment 
de particules semblables à lui-même. 

Supposons que l'on essaie ensuite de cliver 
le prisme hexaèdre régulier (fig. 28); on re- 
marquera que le clivage se fait obliquement à 
sa hauteur ; et en suivant le fil des lames dans 
les différens sens où il a lieu, on finira par isoler 
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lin rhomboïde entièrement semblable à celai 
de la fîg. 2 7, qui é tait logé dans le prisme comme 
un noyau dans un fruit, en sorte que le clivage 
n'a fait autre chose que d'oter tout ce qui em- 
pêchait de le voir. 

On obtiendra un semblable résultat en cli- 
vant le dodécaèdre (fig. 29) ou quelqu'autre 
cristal d'une forme différente, pris parmi ceux 
qu'offre le Corindon. La même chose a lieu à 
l'égard de tous les cristaux qui appartiennent 
à chacune des autres espèces ; ils renferment 
tous un noyau commun d'une forme invariable 
tant que l'espèce reste la même , et qui varie 
en général d'une espèce à l'autre. Par exemple, 
le noyau des Tourmalines est aussi im rhom- 
boïde , mais qui diffère de celui du Corindon 
en ce qu'il est très obtus. 

Il y a des espèces qui se prêtent au clivage 
avec une extrême facilité , tandis que d'autres 
y résistent plus ou moins. De ce nombre sont 
plusieurs de celles qui fournissent des pierres 
précieuses, et spécialement le Corindon. J'ai 
cependant obtenu son noyau avec une grande 
netteté 5 et à l'égard des cristaux dont le tissu 
plus serré donne moins de prise au clivage, on 
y supplée en observant, dans leurs fractures 
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fortement éclairées, les indices des lames dont 
ils sont l'assemblage, et en estimant les posi- 
tions de ces lames relativement aux faces na- 
turelles. L'étude de la Géométrie, jointe à un 
œil exercé, est d'un grand secours dans les ob- 
servations de ce genre. 

Le nom de noyau est celui qui s'est pré- 
senté d'abord pour désigner le solide que l'on 
extrait de tous les cristaux d'une môme espèce, 
dont il est la partie centrale • mais le nom sug- 
géré par la théorie est celui déforme primitive, 
et j 'appelle formes secondaires celles des cris- 
taux qui cachent le noyau sous un aspect diffé- 
rent du sien 5 sur quoi j'observe que l'on ren- 
contre quelquefois la forme primitive produite 
immédiatement par la nature. C'est ce qui a 
lieu en particulier dans l'espèce du Corindon. 

Maintenant, pour faire entrevoir la marche 
de la théorie dans la détermination des formes 
Secondaires, je continuerai de choisir des exem- 
ples parmi les cristaux de l'espèce dont il s'agit. 
Supposons que le rhomboïde primitif (fig. 27) 
étant déjà parvenu à un certain volume, con- 
tinue de s'accroître sans changer de forme, il 
est facile de voir que cet accroissement aura 
lieu par des successions de lames qui s'appH- 

4 
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qiieront sur les différentes faces du rhomboïde 
et s'étendront dans tous les sens , de manière 
à s'envelopper les unes les autres. Chacune de 
ces lames sera formée de particules semblables 
au rhomboïde primitif, et il est de même évi- 
dent que les faces de ce rhomboïde parvenu à 
son entier accroissement, seront composées des 
facettes extérieures des particules comprises 
dans les lames, qui sont comme les derniers 
termes de la série. Voilà ce qui arrive dans cer- 
tains cas ; mais souvent les lames appliquées 
sur les diverses faces du rhomboïde qui fait la 
fonction de noyau, subissent dans leur éten- 
due , et même dans leur figure , des variations 
qui déterminent le passage du rhomboïde à 
une forme toute différente. Dans le cas le plus 
simple que je me borne ici à considérer, et qui 
est celui où les variations n'affectent que l'éten- 
due des lames , tous les bords , ou au moins 
quelques-uns de celles qui se succèdent en par- 
tant du noyau, au lieu de se dépasser mutuel- 
lement, restent en deçà les uns des autres, 
comme les degrés d'un escalier considéré dans 
le sens de la hauteur. Or , comme les particules 
des cristaux sont d'une petitesse qui surpasse 
l'imagination, il en résulte que les espèces de 
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sillons que laissent entre eux les bords des lames 
dont je viens de parler sont nuls pour nos 
sens 5 en sorte que les saillies des mêmes bords 
paraissent se toucher , et que leur assemblage 
se présente sous l'aspect d'un plan continu. 
Telle est l'idée que l'on doit se former du tissu 
des faces qui se montrent sur une multitude de 
formes secondaires. Nous pouvons ici emprun- 
ter une comparaison des pierres précieuses qui 
ont été taillées par le lapidaire. Les diverses 
poussières qu'il emploie pour polir les facettes 
qu'il a fait naître sur ces pierres , ne les mettent 
pas parfaitement de niveau ; elles y laissent sub- 
sister une multitude d'aspérités irrégulières et 
qui ne gardent entre elles aucun ordre } mais qui 
échappent à nos yeux par leur extrême peti- 
tesse. A plus forte raison ? les faces des cristaux 
doivent-elles nous paraître lisses ? lorsque les 
saillies qui en interrompent la continuité ont 
des alignemens réguliers et mie disposition 
symétrique qui s'accordent mieux avec l'appa- 
rence d'un niveau parfait (i). 



(1) Lorsque la cristallisation n'a pas atteint tout le fini 
dont elle est susceptible , il arrive souvent que sa marche 
£ subi des interruptions et des espèces de sauts qui ont 

4- 
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Les variations dont j'ai parlé, suivant que 
leur marche est plus ou moins rapide, donnent 
aux faces qui en dépendent des positions plus 
ou moins inclinées. Le minéralogiste-géomètre, 
en combinant cette marche avec la forme des 
particules, en déduit, au moyen du calcul, les 
valeurs exactes des angles des formes secon- 
daires. Ainsi, en partant de la supposition que 
les particules dont le dodécaèdre (fig. 29) est 
l'assemblage, soient de la même figure que le 
rhomboïde primitif du Corindon, et que les 
lames appliquées sur ce rhomboïde aient varié 
de telle manière et suivant tel rapport, on 
trouve que l'inclinaison mutuelle de deux faces 
r, r adjacentes sur les deux pyramides, doit 
être de 1 2 1 d 3/f', ce que confirme l'observation. 
Cette inclinaison est constante dans tous les 
Corindons qui présentent la même variété, de 
quelque pays qu'ils viennent. La même cons- 
tance a lieu relativement aux variétés de toutes 
les autres espèces , et il en résulte que les an- 
gles une fois déterminés, deviennent ensuite 

fait, naître sur la surface du cristal des cannelures très 
sensibles à l'œil , et qui ayant les mêmes directions que 
celles qu'indique la théorie, offrent une nouvelle preuve 
de l'existence de ces dernières. 
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les signes caractéristiques des cristaux qui les 
ont donnés, en sorte que le minéralogiste s'en 
sert comme pour interroger un cristal qu'il 
n'avait pas encore vu, et pour apprendre de 
lui le nom de l'espèce à laquelle il appar- 
tient (i). 

Description abrégée des espèces et de 
leurs principales variétés. 

Dans la description que je vais donner des sub- 
stances qui fournissent la matière des pierres 
précieuses, je suivrai l'ordre indiqué parla mé- 
thode minéralogique que j'ai adoptée (2). 



(1) M. Belœuf, employé au Jardin du Roi, exécute 
avec une grande précision des imitations en bois des dif- 
férens cristaux décrits dans cet Ouvrage , et en général 
de tous ceux qui ont été observés jusqu'ici. Il y joint des 
solides d'une construction particulière , propres à facili- 
ter l'étude de la théorie dont le but est d'expliquer la 
diversité des formes cristallines ? relatives à une même 
espèce de minéral. 

(2) Cette méthode présente le tableau du règne miné- 
ral sous-divisé en quatre grandes classes. Je range dans 
la première les substances que je nomme acidifères , 
parce que leur composition renferme un acide uni soit 
à une terre telle que la chaux , la baryte ou terre pe- 
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i. Topaze. 

Cette espèce comprend la Topaze incolore 
du Brésil, appelée Goutte d'eau par les lapi- 
daires portugais; celle de Sibérie, le Rubis du 
Brésil ou la Topaze brûlée, la Topaze jaune du 
même pa) r s, et la Topaze de Saxe. 

La forme primitiv e de cette espèce est celle 
d'un prisme rhomhoïdal droit (lig. 17); les pans 
M, M font entre eux un angle obtus de iztf 
22', et chacun d'eux fait, avec son adjacent, 
derrière le prisme , un angle aigu de 55 4 36'. 
Le rapport entre le côté, B de la base et l'a- 

saule , etc. , soit à un alkali , tel que la soucie ou la po- 
tasse, soit à l'un et à l'autre. La seconde classe comprend 
les substances que j'appelle terreuses, dans la composi- 
tion desquelles il n'entre aucun acide , mais seulement 
des terres auxquelles s'unit quelquefois un des alkalis 
dont je viens déparier. La troisième offre la réunion des 
diverses substances inflammables, et la quatrième celle 
des substances métalliques. Je rappellerai ici ce que j'ai 
déjà dit dans l'Introduction , que parmi les pierres pré- 
cieuses , la Topaze est la seule qui appartienne à la pre-* 
mière classe , et que les autres font partie de la seconde,, 
à l'exception du Diamant, qui a passé dans la troisième. 
L'Appendice placé à la fin de cet Ouvrage fournira 
des exemples de quelques substances de la quatrième 
classe , employées dans la bijouterie. 
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rête H , tel que le donne la théorie , est à très peu 
près celui des nombres 1 7 et 3 o. Le clivage qui 
a lieu dans le sens de cette base se fait très net- 
tement; on le reconnaît à une face éclatante 
qui se montre à chaque extrémité des canons 
de Topaze qui ont été fracturés. 

On n'a point encore observé la forme primi- 
tive de ce minéral, donnée immédiatement par 
la cristallisation. Parmi les variétés qui en dé- 
rivent, je vais en décrire trois choisies entre les 
plus simples, et que les fïg. 18, 19 et 20 re- 
présentent avec un seul sommet, telles que 
les offrent la plupart des cristaux qui leur ap- 
partiennent ; le sommet opposé n'ayant pas pu 
se former, parce que ces cristaux étaient engagés 
dans leur gangue (1) parla partie correspon- 
dante, en sorte qu'ils ont au même endroit mie 
face éclatante qui est dans le sens du clivage 
dont j'ai parlé. Je dirai plus bas la raison pour 
laquelle j'ai supposé ces cristaux incomplets, 
au lieu de ramener leur forme à la symétrie en 
rétablissant la partie qui leur manque, comme 
je le ferai à l'égard des espèces suivantes. 



(1) J'appelle gangue d'un minéral, une masse pier- 
reuse qui lui sert de support ou d'enveloppe. 
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La première variété que Ton voit (fig. 18) 
est la Topaze quadrioctonale ; elle est composée 
du prisme de la forme primitive , qui est devenu 
octogone par l'addition des quatre pans l, etc., 
et d'une pyramide à quatre faces o, o, dont la 
base se confond avec celle du prisme. L'incli- 
naison de M sur ï est de i6i d 16', et celle de 
o sur M est de 1 35 d 5g'. Les Topazes du Brésil 
se montrent souvent sous cette forme. 

La seconde variété (fig. 19) est la Topaze 
sexoctonale ; elle diffère de la précédente par 
l'addition de deux faces n qui naissent sur les 
bords r, r, à la jon ction des pans l y l, avec leurs 
adjacens derrière le cristal ? et vont se réunir 
sur une arête commune z située horizontale- 
ment;, en supposant que le prisme ait sa posi tion 
naturelle , qui est la verticale. Les deux faces n 
sont inclinées l'une sur l'autre de 9 1 d 58'. Cette 
variété est assez commune en Sibérie. 

La troisième variété (fig. 20), nommée To- 
paze septioctonale y présente les mêmes faces 
que la précédente , plus line face hexagonale P 
qui remplace l'arête z (fig. 19) et répond à la 
base P ( fig. 1 7 ) de la forme primitive , d'où il suit 
qu'elle fait des angles droits avec les pans M, M 
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(fig. no). Une partie des Topazes de Saxe ap- 
partiennent à cette variété. 

Avant de passer à la description d'une qua- 
trième variété, je rappellerai une propriété de 
la Topaze qui lui est commune avec la Tour- 
maline /et que partagent plusieurs autres es- 
pèces de minéraux (i) ; elle consiste en ce qu'il 
suffit de faire chauffer jusqu'à un certain degré 
lin des cristaux qui appartiennent à ces diverses 
espèces , pour qu'il acquière la vertu électrique. 
Je reviendrai, dans un article à part , sur cette 
propriété, et je donnerai l'explication physique 
des phénomènes qui en dépendent. Je me bor- 
nerai pour le moment à une observation qui 
concerne la cristallisation des corps doués de 
cette propriété. On sait qu'en général la ma- 
nière dont la nature élabore les cristaux est 
soumise aux règles de la symétrie, en ce que 
les parties opposées et correspondantes sont 
semblables par le nombre, par les figures et par 
la disposition des faces qui les terminent. Ainsi, 
dans le prisme du Corindon (fig. 28) que j'ai 
déjà cité, chacune des bases est, comme l'autre, 



(1) J'ai énoncé cette propriété dans l'Introduction qui 
se trouve à la tête de cet Ouvrage. 



36 TRAITÉ DES CARACTÈRES PHYSIQUES 

un hexagone régulier sans aucune addition* 
Dans le dodécaèdre (fig. 29), qui offre une 
autre variété du même minéral, les deux pyra- 
mides semblent avoir été faites sur le même 
modèle ; mais les cristaux électriques par la 
chaleur dérogent à cette symétrie, en sorte que 
les deux sommets dans lesquels résident leur 
vertu diffèrent par leur configuration. Il en ré- 
sulte que, pour se faire une juste idée d'un cris- 
tal qui jouit de la propriété dont il s'agit, il 
faut l'avoir vu complet, et c'e$t pour cela que 
je me suis abstenu de représenter le sommet 
inférieur des trois premières variétés , parce que 
ne l'ayant pas observé jusqu'ici, je ne pouvais 
savoir en quoi il eût différé du sommet supé- 
rieur, dans le cas où il aurait existé. J'ai ce- 
pendant rencontré des cristaux de Topaze qui 
étaient pourvus de leurs deux sommets, et tel 
est entre autres celui que représente la fig. 2 1 , 
et qui appartient à la variété que je nomme 
équidifférente. Chacun de ses sommets offre les 
faces o, n de la variété sexoctonale (fig. 19); 
et de plus on voit sur le sommet supérieur 
quatre facettes x, x y etc. (fig. 21), situées entre 
n et o y dont les analogues manquent sur le som- 
met inférieur. L'inclinaison de l sur x est de 
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1 3 1*34'. Le cristal que je viens de décrire a été 
trouvé au Brésil. 

2. Quarz. 

La première de ses sous- espèces , nommée 
Quarz hyalin, fournit le Cristal de roche et 
l'Améthyste; la seconde, qui est le Quarz aga- 
the, donne la Chrysoprase ; et la troisième, 
ou le Quarz résinite, les différentes variétés 
d'Opale. 

La forme primitive du Quarz est un rhom- 
boïde im peu obtus (fig. 22), dans lequel l'in- 
clinaison de deux faces prises vers un même 
sommet, telles que P et la face adjacente, soit 
à droite, soit à gauche, derrière le rhomboïde, 
est de C)/\ d 2/±% et celle de deux faces conti- 
nues, telles que P et P', prises ver§ les deux 
sommets, est de 85 d 36'. 11 est très rare de ren- 
contrer cette forme produite par la nature. Le 
quarz se présente ordinairement sous celle que 
l'on voit fig. 23, et qui est composée d'un 
prisme hexaèdre régulier et de deux pyramides 
droites à six faces, dont les bases se confondent 
avec celles de ce prisme. Chaque face, telle 
que P ou z y d'une des deux pyramides, est in- 
clinée de i4i rf 4°' sur I e P an adjacent r ou r f * 
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Je nomme cette variété Quarz prisme. Les cris- 
taux qui lui appartiennent sont souvent incom- 
plets, parce qu'ils tenaient à leur gangue par 
une de leurs extrémités; mais on doit rétablir 
par la pensée celle des pyramides qui n'a pu 
se former. 

3. Zircon. 

Les pierres précieuses dont ce minéral four- 
nit la matière , sont le Jargon de Cey lan et , 
selon l'opinion commune, plusieurs de celles 
qu'on appelle Hyacinthes. 

La forme primitive est celle d'im octaèdre sy- 
métrique (fig. 24) dans lequel les angles aux som- 
mets des triangles isocèles qui en composent 
la surface sont obtus. L'inclinaison de chaque 
face, telle que P, sur la face adjacente P', prise 
dans l'autre pyramide, est de 83^ 38'. On ob- 
serve des cristaux de cette forme parmi ceux 
qui se trouvent dans le ruisseau d'Expailli, près 
la ville du Puy en Velay. 

La plus simple des variétés qui dérivent de 
cette forme , n'en diffère que par l'interposition 
d'un prisme entre les deux pyramides de l'oc- 
taèdre (fig. 25) : je la nomme Zircon prisme. 
Les pans l, l du prisme font entre eux des an- 
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gles droits. L'incidence de chaque face termi- 
nale sur le pan adjacent est de i3i d 4ç/- 0** 
trouve cette variété à Ceylan, en cristaux dont 
les uns sont d'un rouge hyacinthe (i), et les 
autres, qui ont différentes teintes de gris, de 
jaunâtre , de verdàtre, appartiennent au Jargon 
de Ceylan. 

Une autre variété est le Zircon dioctaèdre 
(fig. 26), où le prisme est devenu octogone par 
l'addition des quatre pans s, s, etc. , inclinés 
de 1 35 a sur les pans l, l. On rencontre fréquem- 
jnent cette variété parmi les cristaux, brims du 
ruisseau d'Expailli. 

4- Corindon. 

C'est, de toutes les espèces minérales, la plus 
féconde en pierres précieuses. On en compte 
onze qui dérivent de la première de ses sous- 
espèces ou du Corindon hyalin ; savoir, le Sa- 
phir blanc y les pierres appelées Rubis, Saphir, 
Saphir indigo, Girasol, Topaze, Émeraude, 
Péridot, Améthyste, Aigue-marine, en ajou- 
tant au nom de chacune Fépithète orientale, 
et enfin X Astérie. 



(1) Voyez ce qui a été dit au sujet de ces cristaux, 
daris l'Introduction , page vx. 
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Cette espèce a pour forme primitive unrhom* 
boïde un peu aigu (fig* 27), dans lequel l'in- 
clinaison de deux faces P, P, prises vers un 
même sommet, est de 86 d 26', et celle de l'une 
ou l'autre sur la face adjacente P', située vers 
le sommet opposé, est de gZ d Divers mor- 
ceaux de Corindon , pris parmi ceux qui ont 
des couleurs vives de rouge ou de bleu, donnent 
facilement cette forme à l'aide du clivage ; mais 
il est rare de la rencontrer parmi les cristaux 
naturels. 

Une des variétés secondaires les plus sim- 
ples parmi celles de la même espèce, est le Co- 
rindon prismatique (fig. 28), qui se présente 
sous la forme du prisme hexaèdre régulier dont 
tous les pans sont inclinés entre eux de i20 d . 
Parmi les cristaux de cette variété qui se trou- 
vent au Pégu, au Carnate et à Ceylan, on en 
observe dont la couleur offre, soit le rouge du 
Rubis, soit le bleu du Saphir, soit enfin le 
jaune de la Topaze. Il en résulte une nouvelle 
preuve que les pierres orientales ainsi nom- 
mées, et dont les artistes et les amateurs Font 
trois espèces séparées , ne doivent en former 
qu'une seule aux yeux du minéralogiste, qui 
les voit naître d'un niùmo résultat de cristalli- 
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sation et se confondre sons le même aspect géo- 
métrique. 

Une antre variété est celle que je nomme 
Corindon ternaire, dont la forme est celle d'un 
dodécaèdre bipyramidal (fig. 29). Les faces r, r 
adjacentes sur une même pyramide, sont in- 
clinées entre elles de 128** i4' ? et chacune 
d'elles fait un angle de 12 i d 34' avec son adja- 
cente r' sur l'autre pyramide. Cette variété se 
trouve au Pégu. 

Dans les notions que j'ai données sur la théo* 
rie des formes cristallines , je me suis servi des 
deux variétés précédentes pour montrer la re- 
lation que toutes celles qui appartiennent à une 
même espèce ont avec un solide d'une figure 
constante qui est leur noyau commun. La va- 
riété qui suit, et que je nomme Corindon addh 
tif (fig. 3o), offre un genre de résultat très 
familier à la cristallisation, dans lequel la même 
relation s'étend à la fois à plusieurs formes dif- 
férentes qui se combinent de manière à n'en 
composer qu'une seule. 

Cette variété, qui se trouve au Pégu et à 
Ceylan , participe de la forme du noyau par les 
faces P, de celle du prisme hexaèdre régulier 
(fig. 28) par les faces o, s (fig. 3o), et de celle; 
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du dodécaèdre bipyramidal (fig. 29) par leè 
trapèzes r, r ( lig. 3o) disposés six à six comme 
en anneauautour des bases du prisme hexaèdre. 
Telle est la symétrie qui règne dans cet assor- 
timent , que les faces P sont tournées vers celles 
du noyau que Ton mettrait à découvert en cli- 
vant le cristal y et qu e les faces r, r ont les mêmes 
positions à l'égard de ce noyau que celles du 
dodécaèdre complet (fig. 29) relativement au 
noyau qu'on en retire par le clivage. La même 
considération s'applique au prisme hexaèdre 
régulier, en sorte que, pendant la formation 
du cristal, tout a marché de concert dans les 
détails comme dans l'ensemble. 

Telle est la principale source de la diversité 
que la cristallisation a répandue dans ses pro- 
duits * il en résulte des formes quelquefois très 
composées, dont plusieurs offrent la réunion 
de huit ou dix formes simples ou davantage (1), 
et sont faites pour déconcerter l'œil de celui 
qui n'a point le secours de la théorie pour dé- 
brouiller cette complication apparente; mais 
le minéralogis te-géomètre isole, pour ainsi dire, 



(1) Je n'ai décrit dans cet article que des formes choi- 
sies parmi les moins composées. 
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par la pensée , chacune des formes composantes, 
à peu près comme le musicien exercé distingue 
chacune des parties qui concourent à une même 
harmonie, comme si elle se faisait seule en- 
tendre. 

5. Çymophane. 

Elle porte les noms de Chrysobèryl et de 
Chrysolitê orientale. Les cristaux de ce miné- 
ral, divisés à l'aide du clivage, donnent pour 
solide primitif un prisme droit (fig. 3i) dont 
les bases P sont des rectangles. Le rapport entre 
les trois côtés C, B, G, tel que l'indique la 
théorie, est, à très peu près, celui des nombres, 
s5, 17 et i4* 

11 est extrêmement rare de rencontrer la Çy- 
mophane sous des formes régulières. Parmi 
celles que j'ai déterminées, je me bornerai à 
décrire la plus simple, que l'on voit fig. 32, 
On y retrouve les pans M, T (fig. 3i) de la 
forme primitive; mais chacune des bases de 
cette dernière y est masquée par un double 
biseau dont les faces i, i (fig, Z2) paissent sur 
les bords B, B (fig. 3i). Leur inclinaison, soit 
l'une sur l'autre, soit sur les pans adjacens T, 
est de i20 d , en sorte que la formé primitive se 
trouve changée en celle d'un prisme hexaèdre 

5 
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régulier qui aurait pour base la lace M et celle 
qui lui est opposée. Dans les cristaux que 
j'ai observés, ces bases étaient allongées pa- 
rallèlement à deux de leurs bords , tels que 
g, g , comme le représente la figure. On voit 
aussi , en comparant cette figure avec la 3i e , 
que le prisme hexaèdre, pour se trouver en 
rapport de position avec sa forme primitive, 
doit avoir ses bases verticales, en sorte qu'il 
paraîtra renversé : c'est ce qu'exprime le nom 
dcCymophane anamorphique qac porte cette 
variété. Elle n'a qu'une analogie de rencontre 
avec le Corindon prismatique (iig. 28), que la 
cristallisation a produit d'une toute autre ma- 
nière, en travaillant sur une forme primitive 
très différente. 

6. Spinelle. 

11 se sous-divise en Rubis spinelle et Rubis 
balais. 

Cette espèce, comparée aux autres qui four- 
nissent des pierres précieuses, a cela de parti- 
culier, que sa forme primitive est ime de celles 
sous laquelle il est le plus ordinaire de la ren- 
contrer. Cette forme, que l'on voit fig. 33, pré- 
sente l'octaèdre que l'on a nommé régulier^ 
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iclont toutes les faces sont inclinées entre elles 
de ioc^ 28'. On en trouve à Ceylan un grand 
nombre de petits cristaux isolés, dont plusieurs 
sont d'un rouge de rose fqncé, dans le sable 
d'une rivière qui vient des hautes montagnes 
de cette île, où ils sont entremêlés de Zircons, 
de Corindons , de Grenats, de Tourmalines, etc. 

La variété que je nomme Spinelle émarginê 
(fig. 34) diffère de l'octaèdre primitif en ce que 
tous les bords de celui-ci y sont remplacés par 
autant de facettes o, o', dont la figure est celle 
d'un hexagone allongé. 

7. Émeraùde. 

Les pierres précieuses qui se rapportent à 
cette espèce sont l'Émeraude dite du Pérou, et 
le Béryl ou l'Aigue-marine. 

La forme du prisme hexaèdre régulier, que 
nous avons vu paraître comme forme secon- 
daire dans l'espèce du Corindon, où elle dérive 
d'un rhomboïde, change de rôle dans celle de 
l'Emeraude, où elle devient la forme primitive 
indiquée par le clivage. La théorie prouve que, 
quand elle a ses véritables dimensions , le côté B 
de sa base (fig. 35) est égal à sa hauteur mesu- 
rée par chacun des bords longitudinaux, tek 

5.. 
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que G. Il en résulte que les faces latérales M, M 
sont des carrés. On trouve des cristaux de cette 
variété parmi les Emeraudes vertes du Pérou 
et parmi celles de Sibérie , dites Béryls et 
Aiguës -ma rines . 

Quelquefois les douze bords longitudinaux 
sont remplacés par autant de facettes n, n 
(pl. II , fig. 36) inclinées de i5o d sur les pans 
M, M. C'est alors l'Emeraude péridodécaèdre. 
Les mêmes pays en offrent des cristaux. 

Dans une autre variété, les facettes qui mo- 
difient la forme primitive naissent les unes sur 
les bords et les autres sur les angles de la base, 
comme on le voit fig. 37, et telle est la manière 
dont les premières, qui sont des trapèzes t, t, 
coupent les secondes s> s, que celles-ci ont 
exactement la figure d'un rhombe. C'est ce qui 
a suggéré le nom d'Émeraude rhombifère que 
porte cette variété. Elle se rencontre aussi 
parmi les Emeraudes, soit du Pérou, soit de 
Sibérie. L'inclinaison des trapèzes t sur la baseP 
est de iSo**, et celle des rliombes s sur la même 
base est de i35 d . 
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8. Dichroïte (lolithe de Wernci). 

C'est à cette espèce qu'appartient le Saphir 
d'eau. 

Le Dichroite a aussi pour forme primitive 
un prisme hexaèdre régulier (fig. 38), mais 
dont les dimensions respectives diffèrent de 
celles qui ont lieu dans le prisme de l'Eme- 
raude ; ici le rapport entre le côté B de la base 
et de la hauteur G est à peu près celui des nom- 
bres io et g. 

On trouve à Baudemnais, en Bavière, des 
cristaux de Dichroïte dans lesquels tous les 
bords delà forme primitive sont remplacés par 
autant de .facettes, comme on le voit fig. 3g. 
Cette variété çorte le nom de Dichroïte êmar- 
giné. L'inclinaison de e sur M est de i5o d et 
celle de c sur la base P est de 1 33* 5 1'. 

M. Cordier,l'un des savans que l'Ecole Royale 
des Mines s'honore le plus de compter parmi 
ses membres, a publié (i) une description du 
minéral dont il s'agit ici, beaucoup plus exacte 
que celle qu'en avait donnée M. Werner , et 



(i) Journal de Physique. , tome LXYM , pages 298 
«t suivantes. 
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c'est lui qui a observé le premier un phéno- 
mène remarquable de lumière que présentent 
les cristaux de ce minéral, et dont je parlerai 
à l'article de la réfraction (i). On lui doit aussi 
le rapprochement du Saphir d'eau des lapi- 
daires avecleDichroïte ? quise trouve confirmé 
par les observations que j'ai faites sur le clivage 
de plusieurs fragniens de l'une et l'autre sub- 
stances (2). 

g. Grenat, 

Il fournit les pierres précieuses appelées 
Grenat syrien, Grenat de Ceylan ou de Bo- 
hême, et Vermeille i 

La forme primitive de cette espèce (fig. /\o) 
est la plus composée de celles qui ont été ob- 
servées dans les différentes substances miné- 
rales j mais sa symétrie la rend facile à saisir* 



(1) C'est ce phénomène qui a suggéré à M. Cordier 
le nom de Dïchrdite, qu'il a substitué à celui d'Iolithe , 
et dont le sens est à double couleur. 

(2) Les cristaux de Baudemnais m'ont servi à déter- 
miner le rapport indiqué plus haut entre le côté de la 
base du prisme et sa hauteur. Ceux que M. Cordier avait 
eus entre les mains n'étaient pas susceptibles de se prê- 
ter à cette détermination 
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Je l'ai décrite plus haut sous le nom de dodé- 
caèdre rhomboïdal, et j'ai fait voir que la sy- 
métrie dont je viens de parler dépend de la 
propriété qu'a le dodécaèdre de pouvoir chan- 
ger de position sans cesser de s'offrir à l'œil 
sous le même aspect. 

Les cristaux de Grenat primitif ne sont pas 
rares, et l'on en trouve d'un volume considé- 
rable. 

Une autre variété, qui est très commune, 
est celle que représente la figure 4i? et qui 
porte le nom de Grenat trapézoïdal y parce que 
sa surface est composée de 2 4 trapézoïdes égaux 
et semblables. Ses cristaux ont, en général, 
de petites dimensions. L'inclinaison de n sur n 
est de 1 3 1 d 48' , et celle de n sur n de 1 /^6 d 26'. 

Une troisième variété, qui est le Grenat 
émarginé (fig. 4 2 )? présente les faces primi- 
tives P, P (fig- 4o) séparées par des hexagones 
allongés n> n, etc. (fig. 42). On peut aussi la 
considérer comme un dodécaèdre rhomboïdal 
dont tous les bords seraient remplacés par au^ 
tant de facettes. L'inclinaison de celles-ci sur 
les rhombes adjacens P, P est de iSo 4 . Cette 
même variété est un intermédiaire entre la 
forme primitive et celle du Grenat trapézoïdal, 
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en sorte que si Ton suppose que les facette» 
n, n, n ! se prolongent en dessus des rhombes P 
jusqu'à ce qu'elles s'entrecoupent de tous les 
côtés, le solide qu'elles termineront sera sem- 
blable au Grenat trapézoïdal. 

C'est sur-tout parmi les Grenats des deux 
premières variétés que l'on en trouve un cer- 
tain nombre quejeurs qualités rendent suscep- 
tibles d'être travaillés par le lapidaire ; mais le 
même usage s'étend aux Grenats d'une forme 
arrondie, que l'on appelle Pyropes, et à plu- 
sieurs de ceux qui sont en masses irrégulières, 

10. Essonite (Kaneelstein de Werner). 

C'est dans cette espèce que viennent se ran- 
ger, sinon toutes les pierres qui se débitent sous 
le nom Hyacinthe, au moins line grande 
partie d'entre elles. 

Le clivage des morceaux d'Essonite indique, 
pour sa forme primitive , un prisme droit à bases 
rhombes (fig. 43 ), dans lequel l'inclinaison de 
M sur M est de i02 d 4°' j et cdle de l'une ou 
l'autre sur la face latérale adjacente derrière le 
prisme est de 77** 20'; mais jusqu'ici le rapport 
entre ses dimensions m'est inconnu, parce que 
l'observation ne m'a offert aucune forme d'Es- 
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sonite qui puisse fournir des données pour dé- 
terminer ce rapport (i). 

L'île de Ceylan a été jusqu'ici le seul pays 
dont on ait tiré l'Essonite; il n'y a été trouvé 
pendant long-temps qu'en fragmens d'un petit 
volume; mais, depuis quelques années, on en 
a rapporté en Angleterre des morceaux d'une 
grosseur plus ou moins considérable. Il en existe 
tin dans ma collection qui fait partie des objets 
que je dois aux bontés de M. le Comte deBour- 
non, dont le nom ajoute un grand prix à celui 
qu'ils ont par eux-mêmes, comme étant extrê- 
mement intéressans pour l'étude de la science 
qu'il a enrichie des résultats de ses belles et 
nombreuses observations. 

il. Feld-Spath. 

Parmi les variétés de ce minéral que l'on 
travaille comme objets d'ornemens, il en est 
deux qui sont au rang dés pierres précieuses, 

(i) La forme qui vient d'être décrite est incompatible 
avec celles du Zircon et du Grenat, deux substances aux- 
quelles l'Essonite a été successivement réuni. Il est 
d'ailleurs moins dur , moins pesant et moins éclatant que 
les mêmes substances , ce qui m'a suggéré le nom d'Z£s- 
sonite, dont le sens est moindre , inférieur. 
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savoir, la Pierre de Lune, nommée aussi Ar- 
gentine et (EU de Poisson, et la Pierre du So- 
leil, ou Y A vent urine orientale. 

La forme primitive du Feld- Spath est un 
parallélipipède obliquangle (fig. 44)? dont les 
faces ï et P sont perpendiculaires Tune sur 
l'autre. On peut aussi la considérer comme un 
prisme à quatre pans M, T, etc., terminé par 
une base P située de biais. La face ft^est incli- 
née sur T de 120^ et sur P de \\\ à 28'. La 
théorie fait voir que les faces T, P sont égales 
en étendue, quoiqu'elles ne soient pas sem- 
blables , et que de plus l'étendue de chacune 
d'elles n'est que la moitié de celle de la face M. 
Les deux premières s'obtiennent facilement et 
avec beaucoup de netteté à l'aide du clivage ; 
mais il est difficile d'obtenir la troisième, et lors- 
qu'on y parvient, elle est ordinairement terne 
et peu apparente (1). Les détails dans lesquels 
je serais obligé d'entrer pour compléter la no- 
tion géométrique du solide dont il s'agit, passe- 
raient les bornes que je dois ici me prescrire. 



(1) Cette différence est une suite de celle qui existe 
entre les dimensions des faces , ainsi qu'on l'explique 
par la théorie. 
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Je n'ai observé jusqu'ici qu'un seul cristal 
de Feld-Spath primitif. Je vais décrire trois va- 
riétés secondaires que je choisirai depréférence 
parmi celles que présentent les cristaux du 
Saint-Gothard qui portent le nom ÏÏAdulaire, 
parce qu'une partie des corps que l'on travaille 
sous celui de Pierre de Lune tirent leur ori- 
gine de cet endroit. 

La première variété, qui est le Feld-Spath 
ditétraèdre (fig. 45) , a la forme d'un prisme 
quadrangulaire dont les pans font entre eux des 
angles de 6o d et 1 20 d , comme dans la forme pri- 
mitive, avec cette différence que, dans celle-ci, 
l'angle obtus est donné par les faces T, M (fig. 44) 
situées de part et d'autre de l'arête n, au lieu 
que dans la variété dont il s'agit ici, la face T 
(fig. 45) se rencontre sous l'angle de 6o d avec 
une face addilionnelle / située de l'autre côté 
de l'arête n, en sens contraire de la face M 
(fig. 44) qu'elle remplace. Le sommet est com- 
posé de deux faces qui se réunissent sur une 
arête u (fig. 45) perpendiculaire sur n 7 et dont 
l'une répond à la base P (fig. 44) et l'autre se 
rejette à très peu près de la même quantité en 
sens contraire. L'inclinaison mutuelle de ces 
deux deux faces est de 128* 55'. 
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Si la face x se prolonge jusqu'à faire dispa- 
raître la baseP, on a la seconde variété (fig.46), 
qui est le Feld-Spath imitatif, et qui offre l'as- 
pect d'un prisme rliomboïdal oblique dont la 
base naîtrait sur l'arête R en faisant avec elle 
un angle de i i6 a 4'- 

Dans la troisième variété (fig. 47)5 qui porte 
le nomdeFeld-Spath quadridécimal, le prisme 
est à dix pans, dont six, l> M, T, etc., font 
entre eux des angles de i20 d , comme ceux du 
prisme hexaèdre régulier, et les quatre autres, 
z y z ! y sont inclinés de i5o d sur leurs adjacens 
M, T ou M, L Le sommçt est semblable à celai 
de la variété ditétraèdre (fig. 45). 

C'est de l'île de Ceylan que viennent les 
morceaux de Feld-Spatli qui fournissent les 
plus belles Pierres de Lune, et spécialement 
celles qui ont des reflets d'une couleur bleue 
x très agréable. Ils s'y rencontre en fragmens 
roulés parmi lesquels on en distingue qui of- 
frent des indices de cristallisation. A l'égard 
delà Pierre du Soleil, on la trouve dans l'île 
Cedlovatoï, près d'Archangel, en Russie. La 
beauté de cette pierre, à laquelle les art istes ont 
donné 3 en la nommant à leur manière ? un 
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terme de comparaison qui ne pouvait être mieux 
choisi , fait regretter qu'elle soit encore si rare. 

12. Tourmaline. 

C'est à elle qu'appartiennent l'Émeraude du 
Brésil , la Tourmaline brune de Ceylan, la Si- 
bérite ou la Tourmaline d'un rouge violet, le 
Péridot de Ceylan, la Tourmaline rouge du 
Brésil, celle de la province de Massachuset et 
les Tourmalines vertes et bleues de la même 
province. 

Les cristaux de cette espèce partagent, avec 
ceux qui appartiennent à la Topaze, la pro- 
priété de s'électriser à l'aide de la chaleur, et 
ainsi on doit leur appliquer ce que j'ai dit , au 
sujet de cette dernière esj^èce, de la différence 
de configuration entre les parties dans les- 
quelles résident les forces électriques. 

La forme primitive indiquée par le clivage 
des cristaux de Tourmaline, est celle d'un rhom- 
boïde obtus (fig. 48) dans lequel l'inclinaison 
de deux faces P, P', prises vers un même som- 
met , est de 1 33 a 26', et celle de chacune d'elles 
sur son adjacente située v ers le sommet opposé, 
est de /{6 d 34'. 

Les trois variétés que je vais décrire ont été 
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choisies parmi des cristaux transparens et co- 
lorés, analogues à ceux qui fournissent la ma- 
tière de plusieurs pierres précieuses. Ces cris- 
taux étaient pourvus de leurs deux sommets. 

La première variété est la Tourmaline iso- 
gone (fig. 49) ; sa surface latérale est composée 
de neuf pans ? dont six , savoir , s> s> s> e tc. , font 
entre eux des angles de 120^ comme ceux du 
prisme hexaèdre régulier. Les trois autres, 
Z, l, etc., sont inclinés de i5o degrés sur les 
ad jacens s, s. Trois des faces de la forme pri- 
mitive se montrent sur chacun des sommets; 
mais on voit de plus, sur le sommet supérieur, 
trois facettes o> o, o qui interceptent une partie 
des bords x, x des faces primitives, et qui ne 
se répètent pas sur le sommet opposé. Leur in- 
clinaison sur les pans / est de i35 a 44'. Le 
prisme déroge aussi à la symétrie des formes 
ordinaires, en ce qu'elle exigerait que tous les 
pans s y s y inclinés l'un sur l'autre de i20 d , pris 
deux à deux, fussent séparés par des facettes 
analogues à Z, l, ce qui rendrait le prisme do- 
décaèdre , au lieu qu'ils ne son t remplacés qu'al- 
ternativement, en sorte qu'il reste entre eux 
trois arêtes intactes, telles que j'. On trouve 
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des cristaux de cette variété parmi les Tour- 
malines orangé-brunâtres de Ceylan. 

La seconde variété, que je nomme Tourma- 
line équidifferentej diffère de la précédente en 
ce que les trois facettes n, n 9 n (fi g. 5o), dont 
le sommet inférieur n'offre pas la répétition, 
sont situées entre les faces primitives P, P, P, 
parallèlement aux bords qu'elles remplacent. 
Leur inclinaison sur ces dernières est de 1 56 d 
43'. J'ai observé cette forme sur des Tourma- 
lines vertes de Ceylan dont le prisme était court, 
comme le représente la figure. 

Le prisme de la troisième variété (fig. 5i), 
qui porte le nom de Tourmaline n'onodéci- 
male> est semblable à celui des deux premières. 
Les trois faces primitives que l'on voit sur le 
sommet supérieur sont entourées de six facettes 
f, t y disposées en anneau, et le sommet inférieur 
n'offre qu'une seule face k située perpendicu- 
lairement à l'axe, ce qui fait ressortir, par un 
contraste remarquable , la différence de confi- 
guration entre les parties opposées. L'inclinai- 
son de P sur t est de i5i d 5'. Cette forme est 
celle que présentent plusieurs des Tourma- 
lines violettes de Sibérie y dont on avait fait 
une espèce particulière sous les noms de Sibé~ 
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rite, de Daourite, de Rubellite et de Schorl 
rouge de Sibérie. 

Il n'est pas aussi rare de rencontrer des cris- 
taux complets dans l'espèce de la Tourmaline 
que dans celle de la Topaze. Parmi ceux qui 
appartiennent à la première , j'ai observé seize 
variétés distinctes. 

i3. Péridot. 

Il conserve ce nom dans la langue des artistes 
et des amateurs. 

Cette espèce a pour forme primitive un 
prisme droit rectangulaire ( fig. 5 1 ) , dans lequel 
le rapport que donne la théorie entre les trois 
côtés B, G, C est à peu près celui des nombres 
ii ? i4 et 25* J'ai obtenu assez nettement cette 
forme à l'aide du clivage. Jusqu'ici aucun des 
cristaux produits immédiatement par la nature 
ne me l'a offerte ; il est même très rare de ren- 
contrer des cristaux de Péridot qui soient net- 
tement prononcés. Les minéralogistes ne leur 
appliqueront pas ce que l'on a dit des morceaux 
taillés de cette espèce, que qui a deux Péri- 
dots en a un de trop. Parmi les variétés que 
m'ont présentées ceux que j'ai observés, je me 
bornerai à en décrire une que je nomme Péri- 
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dot triunitaire , et que Ton voit fig. 53. Sa 
forme est celle d'un prisme octogone, dont 
quatre pans M,T, etc., sont primitifs, avec six 
facettes obliques, dont deux naissent sur les 
pans M, et les quatre autres sur les pans n qui 
séparent les pans M, T les uns des autres; le 
tout est terminé par une face P qui répond à 
la base de la forme primitive. L'inclinaison de 
n sur T est de i 6', et sur M de i55 d 54'. 
Les faces obliques dsont inclinées de \^i d io f 
sur les pans adjacensM, et les faces e font ; avec 
les pans n, des angles de 1 44 a 10 

i4- Diamant. 

Les lapidaires savent que les cristaux de ce 
minéral se clivent facilement et avec une grande 
netteté. La forme primitive à laquelle conduit 
cette opération , est celle de l'octaèdre régulier 
(fig. 54)? dans lequel chaque face est inclinée 
de 109^28' sur celles qui lui sont contiguès(i). 

Parmi les Diamans rapportés des Grandes- 
Indes et du Brésil, il en est qui présentent la 

(1) Les formes qui, comme le cube et l'octaèdre doDt 
il s'agit ici , ont un caractère particulier de symétrie et 
de régularité , sont susceptibles d'appartenir, comme 
formes primitives, à différentes espèces de minéraux, 

6 
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forme de cet octaèdre sans aucune altération; 
mais ils sont rares. La plupart des cristaux de 
ce minéral ont leur surface chargée de facettes 
curvilignes plus ou moins nombreuses, dispo- 
sées souvent avec une symétrie qui permet à 
l'œil de démêler, à travers leur assortiment, 
l'empreinte de l'octaèdre primitif. Je me bor- 
nerai à décrire une des formes de ce genre, qui 
est la plus composée que j'aie observée* mais 
en même-temps celle dont il est le plus facile 
de saisir le rapport avec l'octaèdre qui lui sert 
de type. La figure 55 représente la variété à 



Nous avons vu que celle du Spinelle est la même que 
celle du Diamant. Dans ces sortes de cas , on ajoute à 
l'indication de la forme celle de quelques caractères ti- 
rés des propriétés qui distinguent tel minéral de tel autre, 
dont la forme primitive est semblable à la sienne. Ainsi, 
le Diamant diffère du Spinelle , en ce qu'il est beaucoup 
plus dur et plus éclatant , en ce que son éclat approche , 
sous certains aspects , de celui de l'acier poli , au lieu 
d'être simplement vitreux , et en ce qu'il possède , dans 
un degré beaucoup plus faible , la faculté conservatrice 
de l'électricité acquise à l'aide du frottement. L'action 
que le Diamant exerce sur la lumière qui le pénètre , le 
place beaucoup plus loin encore du Spinelle. Newton a 
découvert, entre sa réfraction comparée avec sa densité 
©u sa pesanteur spécifique , une relation qui avait éga-. 
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laquelle appartient cette forme , et que J'appelle 
Diamant sphéroïdal sextuplé. Pour bien la 
concevoir nous pouvons d'abord diviser sa sur- 
face en huit convexités qui répondent aux huit 
faces de l'octaèdre primitif. Par exemple , celle 
dont le pourtour est indiqué par l'hexagone 
curviligne abfuce répond au triangle afù 
(fig. 54) y et ainsi des autres j de plus, chaque 
convexité, telle que celle qui vient d'être prise 
pour exemple , est sous-divisée en six triangles 
bombés par autant d'arêtes curvilignes qui par- 
tent du point culminant d (fig. 55), et dont 



ïement lieu dans d'autres corps connus depuis long- 
temps pour être inflammables , tels que le succin , l'huila 
de thérébentine , etc.; d'où cet illustre physicien avait 
conjecturé que le Diamant appartenait à la classe de ces 
corps. La Chimie a confirmé depuis cette induction par 
des expériences directes, dans lesquelles le Diamant, 
soumis à l'action d'une chaleur très intense , a brûlé, en 
s' enveloppant d'une flamme légère , et a fini par dispa- 
raître. Des expériences très exactes, faites depuis par 
difFérens chimistes, prouvent que le Diamant n'est autre 
chose que du charbon pur, qui ne diffère essentielle- 
ment que par l'état tout particulier sous lequel ce miné- 
ral se présente , de celui que nous obtenons par la com- 
bustion des végétaux. Jamais il n'a été si vrai de dire 
que les extrêmes se touchent. 

6.. 
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trois, savoir, de, df, da, vont aboutir aux an- 
gles de la face correspondante sur l'octaèdre 
primitif, et les trois autres du, db, de, se di- 
rigent vers les milieux des côtés de la même 
face. On voit par là que le nombre total des 
facettes qui terminent le solide est de quarante- 
buit. Les arêtes qui séparent ces facettes sont 
très déliées et en même temps très vives; assez 
souvent il en manque quelques-unes; mais il 
est lacile de les rétablir par la pensée. 

Lue grande partie desDiamans à faces bom- 
bées ont leur surface plus ou moins terne. J'en 
ai observé un qui avait été rapporté de File de 
Bornéo, et qui joignait à la vivacité de l'éclat 
une transparence pure, en sorte qu'on distin- 
guait très nettement l'image d'une épingle vue 
à travers son épaisseur, qui était d'environ 7 
millimètres ou un peu plus de trois lignes. 

A l'égard de la Turquoise , qui a été admise 
aussi parmi les pierres précieuses , on en dis- 
tingue deux espèces, l'une pierreuse, dite de 
la vieille roche, colorée par l'oxide de cuivre, 
et ({ui n'a encore été trouvée qu'en masses in- 
formes; l'autre osseuse, qui doit son origine à 
des os fossiles, sur-tout à des dents d'animaux 9 
et dont le principe colorant est le phospbate 



ï 



DES PIERRES PRÉCIEUSES. 63 

de fer : on la nomme Turquoise de la nou- 
velle roche. La première est insoluble dans 
l'acide nitrique, l'autre s'y dissout sans effer- 
vescence (i). 



(i) La Turquoise pierreuse a été analysée par John 
et par Collet Descostils, et la Turquoise osseuse par 
M. Bouillon-Lagrange. Voyez le Journal de Chimie , 
tome III, page g5 ; le Dictionnaire de Chimie 3 par 
Klaproth et Wolf, traduction française , 181 1 , tome IY? 
page 4^0 ' y John Mawe, a treatise on Diamonds and 
precious Stones. London, i8i3, page i53, et les 
Annales de Chimie , tome LIX 7 page 180. 



1 
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§ IL 

EXPOSÉ DES CARACTÈRES PHYSIQUES 
DES PIERRES PRÉCIEUSES. 

Je ne me suis pas. borné, dans cet article, a 
l'indication des expériences à l'aide desquelles 
les pierres précieuses manifestent leurs carac- 
tères ; j'y ai joint un exposé succinct des théo- 
ries relatives aux propriétés d'où dérivent ces 
caractères. Pour me mettre à la portée de ceux 
qui n'ont pas fait une étude particulière des 
sciences , j'ai substitué aux expressions dont 
l'intelligence suppose cette étude, des équiva- 
lens qui se conçoivent comme d'eux-mêmes, 
et , pour les aider à se représenter la manière 
d'agir des causes qui produisent les phéno- 
mènes observés, j'ai eu recours à des comparai- 
sons tirées de ce qui se passe dans des effets 
dont la vue nous est familière; en un mot, je 
n'ai rien négligé pour rendre accessible à tout 
le monde ces vérités , auxquelles les objets 
mêmes, dont elles semblent emprunter le lan- 
gage pour se faire connaître, donneront un 
nouvel attrait. 

Les caractères physiques dont la combinai- 



/ 
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son sert à faire distinguer les unes des autres 
les pierres précieuses indiquées dans rénumé- 
ration précédente ? sont au nombre de sept, 
que je vais décrire successivement (i) f 

t. Accidens de lumière. 

Ce genre cle caractère comprend la couleur, 
la qualité ou l'intensité de l'éclat et certains 
jeux de lumière, tels que les reflets changeans, 
auxquels on a donné le nom de chatoiement. 

Pour se faire une juste idée de ces divers ca- 
ractères qui résultent de l'action de la lumière 
sur les pierres précieuses, et dont quelques-uns 
tiennent à des phénomènes très remarquables, 
ainsi qu'on le verra dans la suite , il est néces- 
saire d'avoir une connaissance générale des 
différentes routes que suivent les rayons de ce 
fluide, soit à l'extérieur, soit au dedans des 
corps qui se sont rencontrés sur leur passage. 



(i) Les amateurs de ces pierres sont dans l'usage de 
les faire monter à jour, ce qui permet d'observer le ca- 
ractère tiré de leur réfraction. On peut également, sans 

être obligé de les démonter, faire les observations rela- 
tives aux autres caractères , à l'exception de ceux qui 

dépendent de la dureté et de la pesanteur spécifique. 
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Réflexion et réfraction de la lumière. 

Les surfaces des corps, à moins qu'ils ne 
soient parfaitement noirs et ternes, détermi- 
nent toujours au moins une partie des rayons 
qu'elles reçoivent à rejaillir vers l'air, et cela 
de manière que, s'ils sont arrivés obliquement 
à l'une des surfaces dont il s'agit, ils rejail- 
lissent sous le même degré d'obliquité. Cet effet 
porte le nom de réflexion, et les rayons qui 
l'ont subi s'appellent rayons réfléchis. 

Supposons que le corps sur lequel tombe* 
obliquement la lumière soit transparent; cette 
lumière se divisera en deux portions, dont l'une 
sera réfléchie à la surface , comme je v iens de le 
dire, et l'autre pénétrera dans l'intérieur du 
corps. Tout le monde a remarqué qu'une eau 
tranquille fait l'office de miroir; or, les images 
qui se peignent dans ce miroir proviennent de 
la portion de lumière que la surface de l'eau 
envoie vers l'œil par l'effet de la réflexion, tan- 
dis qu'elle livre passage à l'autre portion pour 
la traverser. 

Les rayons qui composent cette seconde por- 
tion ne restent pas sur la route qu'ils suivaient 
avant d'arriver à l'eau ; ils s'en détournent en 
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j entrant et forment une espèce de pli auquel 
on a donné le nom de réfraction, et l'on dit 
des mêmes rayons qu'ils sont réfractés. C'est 
par ime suite de ce changement de direction 
qu'un bâton que l'on plonge obliquement dans 
l'eau paraît rompu. La réfraction a lieu en gé- 
néral toutes les fois que la lumière passe obli- 
quement d'un corps dans un autre qui est plus 
ou moins dense que lui. A mesure que Jcs 
rayons arrivent à la surface du second corps 
sous un plus grand degré d'obliquité , la quan- 
tité dont ils sont plies par la réfraction va en, 
augmentant; elle diminue, au contraire, à me- 
sure qu'ils sont moins obliques à la même sur- 
face , en sorte que , s'ils lui sont perpendicu- 
laires, ils continueront de se mouvoir suivant 
la même direction dans l'intérieur du corps 
qu'ils pénètrent. 

J'ai supposé jusqu'ici que les corps sur les- 
quels tombait la lumière étaient du nombre de 
ceux qu'on appelle incolores, c'est-à-dire sans 
couleur, tels que l'eau lorsqu'elle est limpide, 
le verre et le cristal de roche, lorsqu'ils jouis- 
sent de toute leur pureté. L'action de chacun 
de ces corps sur les rayons qui lui arrivent n'a 
d'autre effet que de les déterminer à changer 

I 
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de route dans le cas où ils se présentent ohlî-* 
quement à sa surface , de manière que les uns 
se dirigent du côté opposé à celui vers lequel 
tendait leur mouvement, et les autres conti- 
nuent de se mouvoir du même côté, suivant 
qu'ils sont réfléchis ou réfractés. Les corps co- 
lorés et transparens, tels que le Rubis, l'Emet 
raude, l'Améthyste, etc., produisent des effets 
analogues sur les rayons qui les rencontrent, 
mais avec des modifications particulières d'où 
dépendent les coideurs de ces corps, et dont je 
vais donner aussi une idée. 

Couleurs considérées dans la lumière» 

La lumière qui nous vient du soleil et de» 
aut res corps lumineux par eux-mêmes , est com- 
posée d'une infinité de rayons diversement co- 
lorés, dont la réunion produit le blanc. Toutes 
les nuances de couleurs dont ces rayons offrent 
la gradation lorsqu'ils sont démêlés les uns des 
autres , à l'aide d'une expérience connue de tous 
les physiciens, peuvent être rapportées à sept 
termes généraux, qui sont le violet , l'indigo, 
le bleu, le vert, le jaune, l'orangé et le rouge. 
La succession de ces sept couleurs se montre 
dans l'arc-en-ciel, de manière qu'étant prise 
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de bas en haut elle commence par le violet et 
finit par le ronge. L'assemblage de tous les 
rayons dont se composent ces diverses couleurs 
a été désigné sous le nom de lumière blanche* 
parce qu'à proportion de l'abondance avec la- 
quelle la surface d'un corps les réfléchit dans 
l'état de mélange où elle les reçoit , l'impres- 
sion qu'ils font sur notre œil approche davan- 
tage de celle que produit la blancheur parfaite. 

Couleurs considérées dans les corps en général. 

Chacun des corps colorés fait , dans le mé- 
lange de rayons de toutes les couleurs qui lui 
arrivent, le triage de ceux qu'il est disposé à 
réfléchir de préférence ( i) , et il faut bien qu'il 
y ait en lui quelque chose qui détermine cette 
préférence. Or, nous trouvons dans l'Opale, 
qui est une des pierres précieuses les plus re- 
cherchées, tant pour la beauté que pour la di- 
versité de ses couleurs, un sujet en quelque 
sorte tout préparé pour nous faire concevoir, 
d'après la doctrine de Newton , en quoi con- 
siste la différence qui existe entre un corps 



(i) Je me borne, pour le moment, à la considération- 
des rayons réfléchis 3 je parlerai plus bas de ceux qui 
sont réfractés. 
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rouge et un corps vert ou un corps violet , rela- 
tivement à la faculté qu'a chacun d'eux de ré- 
fléchir les rayons de sa propre couleur plutôt 
que les autres. 

L'Opale est remplie d'une multitude de fis- 
sures qui interrompent la continuité de sa ma- 
tière propre, et qui sont occupées par autant 
de lames d'air très minces. Ce sont ces lames 
qui réfléchissent les rayons diversement colorés 
dont les beaux effets font le mérite de l'Opale. 
L'expérience qui a fourni à Newton la clef de 
sa théorie sur la coloration des corps, n'a fait 
que ramener à un aspect plus symétrique et 
plus favorable à l'étude ce qui a lieu naturel- 
lement dans cette pierre. 

Newton étant parvenu , par des moyens dont 
l'exposé nous mènerait trop loin, à obtenir une 
lame d'air d'une très petite épaisseur, qui va- 
riait dans les différens points de cette lame, 
remarqua qu'elle réfléchissait des couleurs pins 
ou moins viv es, qui de même étaient variables 
en allant d'un point à l'autre , en sorte qu'à 
chaque degré d'épaisseur répondait une cou- 
leur particulière. 11 en était des différentes par- 
ties de la lame dont il s'agit à peu près comme 
de plusieurs cordes d'instrumens qui seraient 
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de la même longueur et également tendues, 
mais dont l'épaisseur ou le diamètre augmen- 
terait ou diminuerait d'une corde à l'autre. 
Chaque variation déterminerait, dans la corde 
correspondante , un ordre de vibrations d'où 
naîtrait un degré de ton particulier. De plus, 
le même point de la lame d'air qui réfléchis- 
sait telle couleur, en réfractait une autre com- 
posée des rayons qui avaient échappé à la ré- 
flexion, en sorte que cette seconde couleur 
succédait à la première lorsqu'on regardait à 
travers la lame d'air. 

Maintenant , pour revenir à l'Opale , il est 
aisé de concevoir que les lames d'air logées dabs 
ses Assures peuvent être assimilées à celle dont 
nous venons de parler. Leur épaisseur est néces- 
sairement variable en allant d'un point à l'autre, 
par une suite de l'irrégularité des mêmes fis- 
sures, qui sont de purs accidens; et de la cette 
diversité de couleurs qui semblent se jouer au 
dedans de la pierre lorsqu'on la fait mouvoir. 
Si l'Opale jouit d'un certain degré de transpa- 
rence et qu'on la mette entre l'œil et la lumière, 
les couleurs qu'elle offrait lorsqu'on la regar- 
dait par réflexion sont remplacées par d'autres 
qui proviennent des rayons réfractés, comme 
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clans l'expérience de la lame d'air que j'ai citée 
d'abord. 

Les couleurs du cristal de roche que l'on ap- 
pelle irisé , sont de même produites par une 
lame d'air qui occupe une légère fissure qu'une 
cause accidentelle a fait naître dans l'intérieur 
de ce corps. Parmi les glaces qui altèrent la 
transparence de certaines pierres précieuses, 
on en observe quelquefois qui présentent un 
effet analogue ; mais les glaces et les gerçures 
déparent ces pierres aux yeux des amateurs. 11 
n'en est pas de même de l'Opale : on pourrait 
dire qu'elle doit sa beauté à ses imperfections. 

Une lame d'eau produit des effets analogues 
à ceux d'une lame d'air. Nous en avons un 
exemple dans les boules d'eau savonneuse qui 
servent de jouet aux enfans. Les belles couleurs 
dont leur surface est peinte ont été vues de tout 
le monde ; mais , en y regardant de près , on re- 
marque que ces couleurs , distribuées d'abord 
par anneaux autour de la partie supérieure de 
la boule , changent de place en s'avançant vers 
le bas, à mesure que la pellicule aqueuse dont 
est formée cette boule s'amincit par l'écoule- 
ment de l'eau excédante qui descend du som- 
met. Newton u'a pas dédaigné de souffler des 
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boules de savon pour en étudier les effets (i). Il 
ne s'était peut-être jamais amusé à cela dans 
son enfance • il semblait avoir attendu le mo- 
ment où ce ne serait plus un jeu. 

Newton , en continuant ses observations sur 
le sujet de l'expérience dont j'ai parlé, est par- 
venu à de nouveaux résultats dont il a conclu 
qu'une lame d'un corps quelconque qui n'a 
qu'une très petite épaisseur, réfléchit une cou- 
leur déterminée qui dépend du degré de cette 
épaisseur. U a été plus loin, et la suite de ses 
recherches l'a conduit à cette conséquence ul- 
térieure , qui généralise le résultat de sa pre- 
mière expérience. Les différens corps de la 
nature doivent être considérés comme des as- 
semblages de particules égales entre elles dans 
chacun d'eux , et séparées les unes des autres 
par des interstices que leur petitesse dérobe à 
nos yeux. Or, la couleur de chaque corps dé- 
pend principalement de ce que les particules 
de ce corps ont une épaisseur assortie à la ré- 
flexion des rayons propres à faire naître en nous 
l'impression de cette même couleur. 



(1) Optice lucis t lib. Il } pars I , obseiv. 17, 
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Couleurs considérées spécialement dans les pierres 
précieuses. 

Ce que je viens de dire peut nous aider à 
concevoir la cause des couleurs dont une grande 
partie des pierres précieuses sont ornées. Si ces 
pierres étaient pures ? elles seraient incolores , 
comme Test ordinairement le Diamant, comme 
le sont certaines Topazes du Brésil et de Sibé- 
rie, comme Fest le Cristal de roche; mais la 
plupart des pierres fines sont mélangées de ma- 
tières métalliques auxquelles on donne le nom 
de principes colorans , parce que c'est d'elles 
qtte ces pierres empruntent les teintes qui di- 
versifient leur aspect. J'ai déjà dit que ce prin- 
cipe était le fer dans les pierres orientales que 
je prends pour exemple j mais il n'y est pas 
dans son état ordinaire, où il jouit de l'éclat 
métallique qu'on lui connaît ; il y est uni à un 
corps que les chimistes appellent oxigène , et 
l'effet de cette union est de rendre ses parti- 
cules susceptibles de réfléchir des couleurs qui 
varient suivant que la quantité d'oxigène ren- 
fermée dans chaque particule subit elle-même 
des variations. Ainsi, dans le Rubis oriental, 
la quantité d'oxigène donne aux pari ici îles le 
degré d'épaisseur qui s'accorde a\ ec lu réflexion 
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des rayons rouges. Dans la Topaze, une autre 
quantité d'oxigène , en changeant l'épaisseur 
des particules , y fait naître une disposition à 
réfléchir de préférence des rayons jaunes , et 
ainsi des autres pierres qui offrent des couleurs 
différentes. 

L'Emeraude a pour principe colorant un 
métal que l'on appelle chrome uni à une cer- 
taine quantité d'oxigène, d'où résulte , dans les 
particules composées de ces deux matières, un 
degré d'épaisseur assorti à la réflexion des 
rayons verts. Dans le Spinelle,une plus grande 
quantité d'oxigène, en s'unissant au même mé- 
tal , fait croître l'épaisseur des particules jus- 
qu'au degré qui la met d'accord avec la réflexion 
des rayons rouges. Le nom de chrome, tiré d'un 
mot grec qui signifié couleur, a été donné au 
métal dont il s'agit comme symbole de cette 
propriété qu'il a de faire naître successivement, 
en s'associant l'oxigène selon divers rapports, 
la couleur amie de l'œil et celle qui, après elle, 
lai plaît davantage par sa vivacité. 

La présence de ces particules étrangères dis- 
séminées dans les pierres précieuses , n'em- 
pêche pas, au moins pour l'ordinaire, que la 
transparence n'y subsiste toujours ; seulement 

7 
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elle est plus ou moins altérée à proportion qnfc 
la couleur est plus ou moins foncée. De plus, 
cette couleur est la même , soit qu'on regarde 
la pierre par réflexion ou par réfraction. Il faut 
excepter le Saphir d'eau, qui rentre dans l'ana- 
logie de la lame mince d'air dont j'ai parlé plus 
haut, où la couleur transmise diflère de celle 
qui est réfléchie. Si, en regardant à travers un 
morceau de ce minéral, on dirige le rayon vi- 
suel parallèlement à l'axe de sa forme primitive, 
la couleur est d'un bleu violâtre, comme celle 
que réfléchit la surface; si, au contraire, le 
rayon visuel est dirigé perpendiculairement à 
l'axe, la couleur est d'un jaune brunâtre. 

Caractère dLtinctif que fournit dans certains cas la 
ton de couleur de la lumière réfractée. 

Quoiqu'en général la couleur d'une pierre 
précieuse, vue par réfraction, soit de la même 
espèce que celle des rayons réfléchis, il arrive 
assez souvent qu'elle est d'un ton différent, et 
l'on peut profiter de cette différence, dans cer- 
tains cas, pour apercevoir une distinction ca- 
chée sous l'analogie que présente la couleur 
de deux pierres précieuses lorsqu'on les tient 
à une distance sensible de l'œil. Je prendrai 
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pour exemple l'Essonite dit Hyacinthe et la 
variété de Grenat appelée Vermeille. Ces deux 
pierres 3 lorsqu'on les regarde à la manière or- 
dinaire, comme je viens de le dire, paraissent 
d'un rouge ponceau, dont la différence, dans 
Tune et l'autre, est peu sensible ; mais si on les 
regarde successivement en les tenant appli- 
quées contre l'œil , de manière à intercepter 
les rayons réfléchis, on ne verra à travers FEs- 
sonite que du jaune sans mélange bien appa- 
rent de rouge , tandis que le Grenat , dans le 
même cas, offrira une teinte sensible de cette 
dernière couleur. Les observations de ce genre 
font servir le caractère le plus susceptible d'en 
imposer, sur-tout à un œil peu exercé, à se 
déceler en quelque sorte lui-même. 

Chatoiement. 

Les reflets changeans que certaines pierres 
précieuses lancent de leur intérieur, et aux- 
quels on a donné le nom de chatoiement, sont 
dus également à l'interposition d'une matière 
étrangère qui paraît être d'une nature terreuse, 
et j'ai remarqué que l'arrangement des parti- 
cules de cette matière était en rapport avec la 
structure dç la pierre ; en sorte que le chatoie- 

1>\ 
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nient se montrait sur des plans parallèles à mv 
ou plusieurs des joints naturels situés entre les 
lames composantes de la pierre. Dans la Cy- 
mophane, les joints qui donnent le chatoiement 
sont situés parallèlement à la face T (fig. 3i , 
pl. I).Onvoit, à la simple inspection de certains 
fragmens de Feld-Spath dit Pierre de Lune, 
que son chatoiement a lieu dans le sens d'une 
des faces qui se prêtent facilement au clivage. 

Le Corindon fol Astérie est dans un cas par- 
ticulier i ses reflets chatoyans se montrent sous 
la forme d'une étoile à six rayons, et pour que 
cette étoile soit régulière , il faut que la face 
qui la présente soit perpendiculaire a Taxe de 
sa forme primitive. Par exemple, si l'Astérie a 
été tiré du prisme hexaèdre régulier que l'on 
voit fig. 28, la face sur laquelle se peint l'étoile 
doit être dans le sens de la base o. Quelquefois 
la figure hexagone de cette hase a été conser- 
vée par l'artiste, et alors on remarque que les 
rayons de l'étoile, en partant du centre, se di- 
rigent vers les milieux des cotés et non pas vers 
les angles. On démontre, à l'aide de la théo- 
rie, que ces directions s'accordent avec le 
mécanisme de la structure indiqué par l'ob- 
servation. 
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Phénomène particulier que présentent certains 
Grenats. 

Je joins ici la description d'un effet curieux 
de lumière que présente quelquefois le Grenat, 
mais que je n'ai pas mis au rang des caractères 
distinctifs de cette pierre , parce qu'il n'a lieu 
que quand elle a été taillée d'une certaine ma- 
nière. Dans la notion que j'ai donnée du dodé- 
caèdre rhomboïdal, qui est sa forme primitive,, 
j'ai dit qu'on pouvait faire prendre à ce dodé- 
caèdre différentes positions, sous chacune des* 
quelles six de ses faces étaient situées comme 
les pans d'un prisme hexaèdre régulier. 

Maintenant , si nous concevons qu'à l'aide 
de deux coupes transversales faites parallèle- 
ment aux bases supposées de ce prisme , on ait 
détaché du dodécaèdre une lame hexagonale, 
elle sera susceptible d'offrir le phénomène dont 
j'ai parlé.. Pour l'observer, on prend cette lame 
par les bords entre deux doigts et on la place 
entre l'œil et une bougie allumée, de manière 
qu'elle tourne vers elle une de ses grandes faces. 
A l'instant on voit paraître de longues tramées 
de lumière qui forment une étoile à six rayons 
inclines entre eux sous des angles de Co d . Le 
point d'où partent ces rayons est au centre dç 
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la flamme de la bougie. Si Ton fait tourner la 
lame de Grenat, on voit les rayons de l'étoile 
faire en même temps des mouvemens de rota- 
tion autour du centre. Les directions de ces 
rayons diffèrent de celles qui ont lieu dans l'As- 
térie, en ce qu'elles tendent vers les angles de la 
lame hexagonale, ce qui s'accorde avec l'assor- 
timent des particules dont le dodécaèdre est 
composé, ainsi qu'on le démontre par la théorie* 

Nomenclature des couleurs et des différentes espèces 
d'éclat. 

Je me dispenserai de définir les termes qui 
sont employés dans le tableau pour désigner 
les diverses couleurs , et dont les uns sont pui- 
sés dans le langage ordinaire, comme rouge , 
jaune, vert, etc., ou rouge-violet, jaune-ver- 
dâtre, vert-bleuâtre, etc. • et les autres se rap- 
portent à des termes de comparaison dont la 
vue est familière à tout le monde, comme rouge- 
vineux, jaune de jonquille , bleu-barbeau, c!c. 
Ce sont des teintes que chacun a, pour ainsi 
dire , dans les yeux. 

Je rappellerai ici qu'une pierre précieuse est 
nommée incolore lorsqu'elle n'offre aucune 
couleur sensible. On a appelé transparens les 
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corps qui laissent passer les rayons lumineux 
en assez grande abondance pour permettre à 
l'œil de voir plus ou moins distinctement les 
images des objets d'où partent ces rayons. Les 
minéralogistes désignent par le mot trans- 
lucide un corps à travers lequel l'œil ne voit 
qu'une faible lumière sans images. La Topaze 
dite Goutte d'eau tient un des premiers rangs 
parmi les pierres précieuses transparentes. La 
Cbrysoprase n'est jamais que translucide. 

A l'égard de l'éclat , les expressions par les- 
quelles j'en ai indiqué les diverses modifica- 
tions sont aussi de celles qu'il suffit de lire pour 
les concevoir. Il faut en excepter l'éclat du Dia- 
mant , qui a un caractère particulier que les mi* 
néralogistes étrangers ont désigné par le nom 

éclat de diamant ou éclat adamantin que 
j'ai adopté. Comme ces mots ne se trouvent 
pas définis d'une manière assez précise dans 
leurs traités, je vais faire connaître le sens que. 
j'y attache. Si l'on incline peu à peu vers la 
lumière un Diamant taillé, en regardant une 
de ses facettes, la force de la réflexion, qui ira 
toujours en croissant, atteindra un terme où 
cette facétie prendra un éclat qui aura beau- 
coup d'analogie avec celui de l'acier poli ; c'e^t 
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l'éclat adamantin. Le Zircon, dit Jargon de 
Ceylan, produit un effet du même genre ; mais 
dans un degré moins marqué : la couleur jaune 
ou jaune- ver datre qui lui est propre, n'em- 
pêche pas que cet effet n'ait lieu (i). 11 en est de 
même desDiamans colorés dans lesquels l'éclat 
métallique perce à travers leurs tein tes de rouge, 
de jaune, d'orangé, etc., sous la position qui 
donne une forte réflexion. Quant aux Dia- 
mans incolores, qui sont de beaucoup les plus 
communs, on pourra remarquer que leurs fa- 
cettes passent de l'éclat métallique à un aspect 
qui les fait paraître sombres ou même noirâtres 
lorsqu'on les incline en sens contraire, c'est- 
à-dire du côté opposé à celui d'où vient la 
lumière. 

Les autres pierres précieuses telles que les 
Rubis , les Emeraudes , les Topazes , peuvent 
être aussi amenées à un degré d'inclinaison qui 
détermine une réflexion plus ou moins abon- 
dante de la lumière blanche sur leurs facettes; 
mais l'éclat dont elle est accompagnée n'est pas 
du même genre, et tire plutôt sur celui qu'on 



(i) Je Pai observé également sur un Zircon d'un rouge 
hyacinthe que j'avais fait tailler. 
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nomme vitreux. Dans le Diamant, la force de 
la réflexion qui a quelque chose de l'éclat mé- 
tallique, est une suite de celle de la réfraction, 
ces deux propriétés étant liées l'une à l'autre ? 
d'après la doctrine de Newton (i). 

2. Pesanteur spécifique. 

Notion de cette propriété. 

Concevons une suite de corps de différentes 
natures qui aient des volumes égaux ? en sorte 
que s'ils étaient de la même figure ils fussent 
susceptibles d'entrer tous exactement dans un 
même moule. Supposons de plus qu'ayant pesé 
successivement ces divers corps à l'aide de la 
balance ordinaire , on exprime par l'unité le 
poids de l'un d'entre eux, par exemple celui 
du plus léger, et ensuite par i |, 2, 2 f , 3, 
3^,4? etc., celui des autres, suivant que cha- 
cun pèsera une fois et demie, deux fois, deux 
fois et demie, trois fois, trois fois et un quart, 
quatre fois, etc., autant que le premier corps. 
Tous ces différens poids, rapportés à un terme 
commun de comparaison, seront ce qu'on ap- 



(1) Optice lucis 3 lib. II } propos. 1. 
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pelle les pesanteurs spécifiques des corps sou- 
mis à l'expérience* 

Principe découvert par Archimède. 

Mais la Supposition que tous les corps que 
l'on voudrait peser spécifiquement aient le 
même volume étant inadmissible dans la pra- 
tique, on y supplée à l'aide d'un principe in- 
venté par Archimède, célèbre géomètre, dans 
une circonstance dont l'histoire nous a trans- 
mis le récit. On dit qu'Hiéron,roi de Syracuse, 
ayant chargé un orfèvre de lui faire une cou- 
ronne d'or pur, soupçonna cet artiste d'avoir 
employé un or allié d'une certaine quantité 
d'argent . Ce genre d'alliage était très usité chez 
les anciens. Hiéron proposa au géomètre de 
découvrir la fraude si elle existait; mais à con- 
dition de ne pas endommager la couronne. 
Archimède trouva d'abord , par l'expérience , 
que l'or de la couronne n'était pas pur; ensuite, 
au moyen d'un calcul fort simple, il détermina 
la quantité du mélange, et l'orfèvre fut con- 
vaincu de fraude au tribunal sans appel de la 
Physique et de la Géométrie. 

Pour faire connaître maintenant en quoi 
consiste le principe d' Archimède, je remarque 
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que chaque partie d'une masse d'eau renfer-* 
mée dans un vase est tenue en équilibre par 
l'effort qu'exerce sur elle de bas en haut l'eau 
dont elle est environnée , pour l'empêcher de 
descendre en vertu de son propre poids. Cela 
posé, concevons que l'on pèse d'abord dans 
l'air un corps tel qu'une pierre, à la manière 
ordinaire, et qu'ensuite, ayant suspendu cette 
pierre à un crin fixé par l'autre bout à l'un des 
bassins d'une balance, on la fasse descendre 
dans l'eau et qu'on la pèse de nouveau ; il est 
évident qu'il faudra mettre alors dans la ba- 
lance, pour établir l'équilibre, un poids plus 
petit que dans le premier cas ; car la pierre est 
en partie soutenue par l'eau, et c'est pour cela 
que si, après l'avoir plongée dans ce fluide en 
la tenant à la main , on l'abandonnait à elle- 
même, elle descendrait plus lentement que si 
elle était dans l'air. 

Supposons que le poids qui est maintenant 
dans la balance ne soit plus que les deux tiers 
de celui qu'on y avait mis la première fois ; 
nous pouvons partager, parla pensée, le poids 
qu'avait le corps dans l'air en deux portions ? 
dont Tune en soit le tiers et l'autre les deux 
tiers 5 celle-ci est soutenue par le poids qui est 
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dans la balance, et l'autre est soutenue par 
l'eau qui environne la pierre ; mais cette pierre 
a pris la place d'un volume d'eau égal au sien, 
et sur lequel l'eau environnante exerçait un 
effort en vertu duquel ce volume était en équi- 
libre et restait immobile. On en conclura que 
le poids de ce volume d'eau est le tiers du poids 
de la pierre pesée dans l'air. Cette expérience, 
répétée sur différens corps, fera connaître que 
le poids de tel corps est le double de celui d'un 
égal volume d'eau, que celui d'un second corps 
en est le triple , celui d'un troisième le qua- 
druple, etc. 

En prenant pour exemple le cas que j'ai cité 
d'abord, on voit que le poids de la pierre pesée 
dans l'eau n'est plus que les deux tiers de celui 
du même corps pesé dans l'air, c'est-à-dire que 
la pierre a perdu dans l'eau un tiers du poids 
qu'elle avait dans l'air. On voit de plus que le 
poids du volume d'eau déplacé par la pierre est 
aussi le tiers de celui dont je viens de parler. 
De là résulte cette conséquence -, qui n'est autre 
chose que l'énoncé du principe d'Archimède , 
c'est que si on pèse un corps d'abord dans l'air 
et ensuite dans l'eau , la partie de son poids 
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^u'il perd dans ce fluide est égale au poids du 
volume d'eau qu'il a déplacé. 

Ainsi, ayant trouvé, dans chaque cas parti- 
culier, le rapport entre le poids du corps dans 
l'air et celui du volume d'eau déplacé , si l'ont 
désigne constamment ce dernier poids par 
l'unité prise pour mesure commune , la série 
des rapports deviendra la même que si tous les 
corps soumis à l'expérience avaient été égaux 
en volume et pesés à l'aide de la balance or- 
dinaire. 

Au moyen des opérations de ce genre, l'ac- 
tion de la pesanteur se transforme , pour ainsi 
dire, en une mesure de la distance qui sépare 
des pierres précieuses que l'œil est tenté de 
confondre. J'ai parlé, dans l'Introduction, des 
Tourmalines rouges du Brésil, que les uns 
prennent pour des Rubis orientaux et d'autres 
pour des Rubis Spinelles ; mais , en désignant 
toujours par l'unité la pesanteur spécifique de 
l'eau, on trouve que celle du Rubis oriental 
surpasse 4 , que celle du Rubis Spinelle surpasse 
3 1, tandis que celle de la Tourmaline est à peu 
près égale à 3. Des différences si tranchées s'op- 
posent a ce que la pierre du Brésil puisse être 
associée soit au Jiubis oriental, soit au Rubis 
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Spinelle, et le nom de Tourmaline, écrit sur 
le tableau en tête de la colonne où la pesanteur 
spécifique est représentée par 3, avertirait l'ob- 
serva Leur cpii aurait pesé la pierre, de consulter 
les autres caractères rangés sur la même co- 
lonne, et en particulier ceux qui se tirent de la 
réfraction et de l'électricité acquise par la cha- 
leur, pour vérifier l'indication du poids. 

Description de F instrument destiné pour les expé- 
riences. 

Kick oison, célèbre physicien anglais, a conçu 
l'idée heureuse d'employer aux expériences de 
ce genre une espèce d'aréomètre semblable à ce- 
lui que représente la figure 56, pl. II. La pièce 
principale de cet instrument est un cylindre 
creux de fer blanc arrondi à ses deux extrémités, 
dont l'une porte une tige déliée Ir faite d'un fil 
de laiton, terminée par une petite cuvette À, 
au-dessus de laquelle on en place une seconde G 
qui est plus grande, et que l'on peut enlever 
à volonté, soit pour retirer plus facilement les 
poids dont elle est chargée , soit pour faire quel- 
que changement dans leur assortiment. A la 
partie inférieure est suspendu un cône ren- 
versé EGj ççncave à l'endroit de sa base et lesté 



DES PIERRES PRÉCIEUSES. 8g 

en dedans avec du plomb. La tige dont j'ai 
parlé est marquée vers son milieu d'un trait b 
fait à la lime. L'instrument doit être lesté de 
manière que, quand on le plonge dans l'eau et 
qu'ensuite on l'abandonne à lui-même, une 
partie du cylindre surnage (i). C'est cet ins- 
trument que j'ai adopté comme étaijt peu dis- 
pendieux, d'un transport facile et d'une pré- 
cision suffisante dans les cas ordinaires. 

Les résultats des diverses expériences, pour 
être comparables entre eux , exigent que l'eau 
dont on se sert ait constamment la même den- 
sité, ce qui dépend de deux conditions, dont 
l'une est que cette eau soit pure, et l'autre que 
sa température soit toujours la même. On rem- 
plit la première condition en employant de 
l'eau distillée ou de l'eau de pluie, et l'on peut 
même se contenter d'eau filtrée. A l'égard de 
l'autre condition , Brisson a adopté la tempé- 
rature de i4 a de Réaumur, qui répondent à 
i ; d ,5 du thermomètre centigrade, comme étant 
à peu près la température moyenne dans nos cli- 



(i) Le vase que l'on choisir, pour y verser cetfe 7 eau, 
est ordinairement un bocal semblable à ceux dont on se 
sert dans diverses expériences de Chimie. 
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mats. On a des moyens pour la ramener à cfc 
degré si elle était plus élevée ou plus basse ; 
mais cette précaution n'est pas nécessaire rela- 
tivement aux opérations du genre de celles dont 
il s'agit ici, parce que les différences que la suc- 
cession des saisons apporte dans la température 
n'influent pas d'une manière assez sensible sur 
la densité de l'eau, pour empêcher que ces opé- 
rations ne remplissent le but qu'on se propose, 
qui est seulement , comme je le ferai voir plus 
bas ; d'obtenir des résultats approximatifs. 

Application à un exemple particulier. 

Pour donner une idée de la manière d'opé- 
rer avec l'instrument que j'ai décrit, je citerai 
une expérience que j'ai faite sur une Topaze 
rouge, dite Rubis du Brésil, qui m'a été con- 
fiée par M. Hope. Je me suis servi de poids dé- 
cimaux, de manière que le décagramme repré- 
sentait l'unité, et que les décimales placées à la 
suite de la virgule répondaient successivement 
au gramme, au décigramme, au centigramme 
et au milligramme. Je donnerai plus bas la tra- 
duction des nombres auxquels je suis parvenu 
en ceux qui se rapportent aux anciens poids. 
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«Je vais maintenant reprendre l'opération dont 
j'ai parlé, comme si j'avais à la répéter. 

Je mets d'abord dans la cuvette C la quantité 
de poids nécessaire pour que, quand elle aura 
été replacée, le trait b dont la tige est marquée 
descende à fleur d'eau et qu'ensuite l'instru- 
ment reste stationnaire : c'est ce que j'appelle 
affleurer l'aréomètre. On est censé connaître 
d'avance, d'après des expériences faites anté- 
rieurement, la quantité de poids d'où résulte 
1'afïleurement , et que j'appelle la première 
charge de V aréomètre. Cependant il est bon de 
la vérifier chaque fois pour y faire les petits 
ehangemens que pourraient exiger les varia- 
tions de la température. 

Dans l'expérience que je décris ici, cette pre- 
mière charge est de 2 décagrammes, 3 grammes, 
5 décigrammes , 5 centigrammes et 6 milli- 
grammes , laquelle somme s'écrit ainsi en calcul 
décimal, 2,3556. 

Je reprends la cuvette C ; j'ôte les poids 
qu'elle renfermait; ensuite j'y place le corps 
que je veux soumettre à l'expérience (1), et je 



(1) On conçoit que l'aréomètre ne peut servir que 
pour des corps dont le poids absolu n'excéderait pas la 
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mets à côté la somme de poids nécessaire pour 
affleurer de nouveau l'aréomètre. Je trouve que 
celte somme est de 1,941 3 : c'est la seconde 
cl large de l'instrument. Elle est plus petite que 
la première , et ce qu'elle a de moins est rem- 
placé par le poids du corps dans l'air. Donc, si 
je soustrais 1,94! 3 de 2,3556, qui était la 
première charge, la différence 0,4 1 43 me don- 
nera le poids du corps, comme si j'avais pesé 
celui-ci à l'aide de la balance ordinaire. 

Je retire l'aréomètre de l'eau , puis je place le 
corps dans la cavité inférieure E. Si je replonge 
alors l'aréomètre et que je l'abandonne ensuite 
à lui-même, le trait b dont la tige est marquée 
remontera au-dessus de sa première position, 
parce que l'eau qui environne celle dont le 
corps a pris la place, soutenant une partie du 
poids de ce corps, en aura déchargé l'instru- 
ment. Ayant donc repris la cuvette supérieure, 
j'ajoute la quantité de poids nécessaire pour 
un nouvel affleurement. Cette quantité, jointe 
à celle qui était déjà dans la cuvette, forme un 



première charge. L'usage de celui qui est ici indiqué ? 
va beaucoup au-delà de ce qui suffit pour les expériences 
auxquelles il est destiné. 
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total de 2,o582 : c'est la troisième charge de 
l'aréomètre. Ce qu'elle a de plus que la seconde 
sert à compenser la perte que le corps a faite 
de son poids dans l'eau. Donc, si j'en retranche 
la seconde, la différence me donnera cette perte, 
ou, ce qui revient au même, le poids d'un vo- 
3 urne d'eau égal à celui du corps. Je trouve que 
la différence dont il s'agit, prise en retranchant 
1,94*3 de 2,0082, est 0,1169. 

Maintenant je fais cette proportion, dans la- 
quelle je supprime les virgules, parce que cette 
suppression laisse subsister les mêmes rapports 
entre les termes de la proportion : 1 169, ou le 
poids d'un volume d'eau égal à celui du corps, 
est à 4^43 9 qui donne le poids absolu du corps, 
comme l'unité qui représente en général la pe« 
santeur spécifique de l'eau prise pour mesure 
commune , est à un quatrième terme qui don- 
nera la pesanteur spécifique du corps rappor- 
tée A celle de l'eau. On voit que l'opération se 
réduit à diviser le poids du corps par celui d'un 
égal volume d'eau, ou 4 1 43 par 1 169. Le quo- 
tient de cette division , en se bornant à trois 
décimales, est 3,544? avec un reste 64 que je 
néglige. Ainsi, la pesanteur spécifique de l'eau 
étant représentée par l'unité, celle de la pierre 

8.. 
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soumise à l'expérience le sera par 3,544? c'est- 
à-dire qu'à volume égal , la pierre pèse à peu 
près trois fois et demie autant que l'eau. 

Voici le tableau de la même opération, en 
la supposant faite avec d'anciens poids. 

i re charge, 443 e rains £. 

2 e charge, 365 êr ~. Différence ou poids ab- 
solu du corps, 78 êr . 

3 e charge, 387 §r Différence entre la 2 e et 
la 3 e charges, ou poids d'un volume d'eau égal 
à celui du corps, 2 2 êr . 

Quotient de la division de 78 par 22 • 3,545, 
avec un reste 10(1). 

L'affleurement est susceptible d'une pelite 
variation qui tient à la manière d'opérer, et 
qu'il n'est pas indifférent de prévenir. Les 
charges de l'instrument, sur-tout les deux der- 
nières, ne peuvent être trouvées qu'à l'aide de 
plusieurs tàtonnemens successifs. On com- 
mence par en former une comme par aperçu; 
pn fait ensuite descendre doucement l'aréo- 



(1) La différence d'un millième en plus que donne ce 
résultat , comparé au précédent , provient des petites 
fractions de grain qui ont été négligées dans le calcul re- 
latif a ce même résultat. 
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mètre clans l'eau , en conduisant la cuvette G 
que Ton tient entre deux doigts par les bords, 
jusqu'à ce que le trait b se trouve un peu au- 
dessus de la surface du liquide , puis on aban- 
donne l'instrument à lui-même; alors, suivant 
que la quantité de poids qui a été mise dans la 
cuvette est trop faible ou trop forte,l'aréomètre 
remonte ou s'enfonce, et, dans ce dernier cas, 
on doit le retenir et le ramener au-dessus de la 
surface pour éviter qu'il ne soit submergé. Sup- 
posons qu'après plusieurs ehangemens faits 
dans les poids que renferme la cuvette, on ait 
at teint le terme où le trait è, étant arrivé à une 
petite distance de la surface de l'eau tandis 
qu'on le conduisait avec la main, descende de 
lui-même jusqu'au niveau et s'y arrête lors- 
qu'ensuite on a quitté l'instrument. Les elioses 
étant dans cet état, si l'on reprend l'instrument 
et qu'après l'avoir plongé un peu plus avant 
dans le liquide , on l'abandonne de nouveau à 
lui-même, le trait ne remontera pas tout-à-fait 
jusqu'à la surface , mais il restera un peu en 
dessous par une suite de la petite adhérence di& 
liquide avec la partie de l'instrument o^t il bai- 
gne. Pour que l'affleurement eût lieu dans cette 
nouvelle manière d'opérer, U faudrait que îa 
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charge de l'instrument fut un peu plus faible * 
On voit par là que Ton peut obtenir l'affleure- 
ment avec deux charges qui ne seront pas 
tout-à-fait égales , selon que l'instrument y sera 
arrivé en montant ou en descendant. J'ai l'at- 
tention de diriger sa marche de manière à ce 
que ce soit le second cas qui amène toujours 
l'affleurement. Il en résulte , dans les diverses 
parties de l'opération 9 une uniformité qui est 
sur-tout nécessaire lorsque le poids du corps 
soumis à l'expérience étant peu considérable, 
une légère différence dans la charge de l'ins- 
trument pourrait en entraîner une très sen- 
sible dans la détermination de la pesanteur 
spécifique. 

Plusieurs causes accidentelles , et en particu- 
lier le plus ou moins d'abondance des principes 
colorans, font varier entre certaines limites les 
résultats des pesanteurs spécifiques relatives 
aux divers corps qui appartiennent à une même 
espèce. Parmi ces résultats , j'ai choisi celui qui 
m'a paru coïncider avec l'état le plus parfait 
de la substance qui l'avait offert , et en le citant 
je me suis borné à une ou deux décimales. Lors- 
qu'on aura déterminé la pesanteur spécifique 
d'un corps , si elle ne s'accorde exactement avec 
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aucun des nombres qui se trouvent dans la 
table, comme cela arrivera presque toujours, 
on prendra celui dont elle se rapproche le plus, 
et le nom placé à la tête de la ligne qui ren- 
ferme ce nombre, indiquera l'espèce à laquelle 
on devra rapporter le corps soumis à l'expé- 
rience. 

3. Dureté. 

Parmi les différens moyens employés par les 
minéralogistes pour vérifier ce caractère, il en 
est un qui consiste à passer avec frottement les 
parties angideuses d'un corps sur la surface 
d'un autre. On juge que le premier est supé- 
rieur ou inférieur en dureté au second, sui- 
vant qu'il le raye ou le laisse intact. J'ai choisi 
deux espèces de corps pour servir de termes de 
comparaison à tous les autres , savoir, le Quarz 
hyalin, ou Cristal de roche, dont il est facile 
de se procurer des fragmens qui conservent 
quelques-unes de leurs faces naturelles ou qui 
aient reçu le poli, et le verre blanc, que l'on 
rencontre partout; et je rapporte les divers ef- 
fets du frottement des autres corps sur l'un ou 
l'autre de ceux-ci, à trois degrés que l'on ex- 
prime en disant que tel corps raye fortement ? 
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ou médiocrement, ou faiblement le Cristal de 
roche , et de même à l'égard du verre blanc. 
On peut employer à des épreuves analogues 
les pierres précieuses taillées, en prenant le 
point de frottement à l'un des angles situés sur 
le bord de jonction de la culasse et de la par- 
tie qui renferme la table. Cependant, comme 
cet angle est toujours im peu émoussé par le 
poli, son effet est moins marqué que quand on 
se sert d'un fragment brut de la même pierre,, 
ainsi que je Fai fait dans toutes les épreuves dont 
je citerai les résultats dans le tableau ci-après, 
Au reste, les indications fournies par l'ensem- 
ble des autres caractères suffisent presque tou- 
jours pour ne laisser aucun doute sur la justesse 
des déterminations qui en résultent, en sorte 
que celui dont il s'agit ici doit être regardé en 
général comme n'étant que de surabondance- 
Mais en supposant qu'on ne soit pas dans le cas 
d'y avoir recours , il m'a paru intéressant de 
citer les divers effets qu'il est susceptible de pro- 
duire sur les corps soumis à son action , pour don- 
ner une idée des différences qui existent entre 
les pierres précieuses sous le rapport de la du- 
reté, qui compte pour beaucoup parmi les quali- 
tés d'après lesquelles on apprécie ces pierres. 
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4- Double Réfraction. 

Notion de cette propriété. 

J'ai déjà fait connaître ce qui arrive à def 
rayons de lumière qui sortent d'un corps pour 
entrer obliquement dan s un autre plus ou moins 
dense que lui, où ils sont plies parla réfraction. 
Lorsque le passage se fait , par exemple, de l'air 
dans le verre ou de l'air dans l'eau, les rayons 
suivent tous à la fois la nouvelle route que la 
réfraction leur a fait prendre, et c'est pour cela 
qu'on ne voit qu'une seide image d'un objet 
que l'on regarde à travers deux faces opposées 
d'un des corps qui sont dans le cas dont je viens 
déparier ; mais il y a des substances naturelles, 
et de ce nombre sont beaucoup de pierres pré- 
cieuses, qui ont la propriété remarquable de 
solliciter les rayons qui leur ont été transmis 
par un autre corps à se partager en deux fais- 
ceaux qui suivent deux routes différentes, et 
c'est ce qu'on appelle double réfraction. Les 
mêmes corps, posé certaines conditions, font 
voir deux images de chacun des objets que l'on 
regarde à travers deux de leurs faces opposées, 
que j'appelle faces réfringentes.Vne des con- 
ditions dont je viens de parler , au moins lors* 
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qu'il s'agit des pierres précieuses , qui sont les 
seules substances que nous ayons ici à consi- 
dérer, est que les deux faces réfringentes, dont 
l'une, qui est tournée vers les objets, reçoit les 
rayons qui en proviennent, et l'autre, qui est 
du côté de l'oeil, leur donne une issue, soient 
inclinées entre elles. 

Diverses manières de se servir des pierres précieuses 
pour observer la double réfraction. 

Les pierres précieuses sont toutes préparées 
pour remplir la condition que je viens d'énon- 
cer; elles présentent ordinairement du côté où 
elles se montrent , lorsqu'on les porte comme 
ornemens, une large face que l'on appelle la 
table y entourée de facettes très-obliques , et du 
côté opposé, que l'on nomme la culasse», di- 
verses facettes plus ou moins inclinées, et dont 
les dernières se réunissent sur une arête com- 
mune, si la pierre est plus allongée dans un sens 
que dans l'autre, ou en un point commun, si 
elle est carrée ou arrondie circulaircment.Dans 
l'observation de la réfraction, la table se pré- 
sente naturellement pour devenir une des faces 
réfringentes, et c'est même celle que l'on tourne 
vers l'oeil» A l'égard de l'autre face, on la choi- 
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sit à volonté parmi celles qui appartiennent à 
la culasse* mais, dans les commencemens, on 
a peine à distinguer l'effet de la double réfrac- 
tion, parce que l'œil se perd dans cette foule 
d'images produites par la multiplicité des fa- 
cettes de la culasse. Pour l'accoutumer à bien 
voir, on fera d'abord les observations dans une 
chambre dont les fenêtres soient fermées ; on 
choisira, pour objet de la vision, une épingle 
que l'on tiendra par la pointe entre deux doigts 
de la main gauche ; on prendra de l'autre main 
la tige attachée à la monture de la pierre, ou ? 
si cette pierre n'est pas montée, on la prendra 
entre deux doigts par deux points opposés pris 
sur le bord qui sépare les deux surfaces. Ayant 
placé ensuite la pierre entre l'oeil et la fe- 
nêtre, on remarquera que parmi les différentes 
images des carreaux, les unes sont rejetées de 
bas en haut parla réfraction , et les autres dans 
le sens latéral, soit à droite soit à gauche. C'est 
une suite des différentes positions des facettes 
de la culasse. Les images des carreaux, qui sont 
relevées par la réfraction , étant les plus favo- 
rablement situées pour l'observation , on en 
fixera une sans donner aucune attention aux 
autres ; ayant ensuite dirigé l'épingle dans le- 
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sens horizontal , on la fera mouvoir doucement 
en descendant ou en montant , jusqu'à ce que 
son image réponde à peu près au milieu de 
celle du carreau. Si cette image est double , on 
sera bien sûr qu'elle est produite par des rayons 
qui n'auron t traversé qu'une des faces de la cu- 
lasse. On doit aussi éloigner peu à peu l'épingle 
jusqu'à la plus grande distance à laquelle la 
main puisse atteindre, parce que, quand la 
pierre ne possède la double réfraction qu'à un 
faible degré , la distinction des images ne com- 
mencie à être sensible que quand l'épingle a 
parcouru, un certain intervalle. Dans le cas 
dont je viens de parler , les deux images sont 
situées l'une au-dessus de l'autre. On pourra 
aussi remarquer qu'elles sont plus ou moins 
irisées. 

Voici un autre procédé que j'ai employé avec 
avantage. Vous placez une bougie allumée à 
une certaine distance, dans une chambre où 
règne l'obscurité ; vous prenez ensuite une carte 
percée d'un trou d'épingle, et vous l'appliquez 
sur une des faces de la pierre que vous voulez 
soumettre à l'expérience , de manière qu'elle 
corresponde à un point de cette face ; puis , 
ayant approché de l'œil une des faces opposées. 
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Tous cherchez la position propre à Vous faire 
apercevoir la flamme de la bougie. Tous avez 
alors les deux images nettes et bien terminées ? 
parce que l'effet du trou d'épingle est d'anéan- 
tir l'espèce d'irradiation qui offusque assez sou- 
vent les images lorsqu'on laisse la pierre à dé- 
couvert. 

Effets particuliers de la lumière réfractée 3 dans cer- 
taines Tourmalines. 

Si nous nous bornons d'abord à considérer 
la marche des rayons qui pénètrent la Tour- 
maline, abstraction faite de la double réfrac- 
tion , nous trouvons que plusieurs des pierres 
qui lui appartiennent présentent, relativement 
à leur transparence, une particularité dont la 
cause est encore inconnue. J'ai deslragmens 
détachés de divers cristaux de cette espèce, sur» 
tout de ceux qui viennent du Brésil, que j'ai, 
mis sous la forme de cylindres dont la hauteur 
est plus petite que l'épaisseur. Parmi ces cy- 
lindres , quelques-uns sont transparens lors- 
qu'on dirige le rayon visuel parallèlement à 
l'épaisseur, et opaques lorsqu'il est parallèle à 
la longueur, en sorte que les rayons sonttrans- 
jïiis dans le premier cas et absorbés dans le 
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second. Un de ces cylindres a 3 millimètres 
(| de ligne) de hauteur et son épaisseur est de 7 
millimètres (3 lignes^) , c'est-à-dire plus que 
double de la hauteur* mais cet effet n'est pas 
général 5 et d'autres cylindres sont transparens 
dans les deux sens. 11 résulte de ce même effet 
que les Tourmalines qui le présentent doivent 
être taillées de préférence de manière que la 
table soit située parallèlement à l'axe de leur 
forme primitive, pour qu'elles s'offrent à l'œil 
dans le sens où leur transparence a lieu. 

Un autre phénomène qu'offrent certaines 
Tourmalines , et qui dépend de la double ré- 
fraction, consiste en ce que, quand on regarde 
une épingle par deux faces opposées sur une 
de ces pierres, on voit distinctement une pre- 
mière image de cette épingle, et, un peu en 
arrière de celle-ci , une seconde image qui pa- 
raît comme une ombre ; quelquefois même elle 
est sensiblement nulle. Mais si l'on regarde le 
soir la flamme d'une bougie à travers la même 
pierre, les deux images sont égales en intensité 
ou approchent beaucoup de l'être. Parmi les 
pierres qui appartiennent à d'autres espèces , 
j'en ai quelquefois rencontré à travers lesquelles 
uae des deux images était beaucoup moins ap- 
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parente que l'autre , comme dans le cas que j'ai 
cité d'abord ; mais cette différence m'a paru 
provenir de quelqu'accident du genre de ceux 
dont je parlerai plus bas. Les Tourmalines qui 
ont servi à mes observations avaient une trans- 
parence nette et exempte d'altérations. Cepen- 
dant il n'y a, comme je l'ai dit, que certaines 
pierres de cette espèce qui présentent le phé- 
nomène dont il s'agit. Celle d'un rouge violet , 
en particulier , qui porte le nom de Sibérite, 
donne deux images sensiblement égales en in- 
tensité ; mais cela ne préjudicie pas à l'induc- 
tion qui se déduit de l'observation du phéno- 
mène relativement aux corps dans lesquels elle 
a lieu; et, à l'égard de la Sibérite, on peut la 
distinguer à d'autres caractères, tels que celui 
qui se tire de l'électricité acquise par la chaleur. 

Cas ou Von ne voit qu'une seule image. 

La distance entre les images augmente ou 
diminue, toutes choses égales d'ailleurs, sui- 
vant que les deux faces réfringentes sont plus 
ou moins inclinées entre elles ; mais il y a une 
autre cause qui la fait varier et qui, dans uu 
certain cas, finit par rendre nul l'effet de la 
double réfraction , en sorte que les deu;x image» 
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se confondent en une seule. Le cas dont il s'agit 
a lieu, par exemple , dans la Topaze, lorsque 
Tune des deux faces réfringentes est parallèle 
à la base P (pl. I, fig. 17) de la forme primi- 
tive , c'est-à-dire dans le sens où le clivage se 
fait comme de lui-même, avec une grande net- 
teté , lorsqu'on brise un canon de Topaze en le 
frappant latéralement. Si l'on regarde une 
■épingle, ou tout autre objet d'une forme déliée, 
à travers une face qui coïncide avec ce clivage 
et une autre face inclinée à la précédente, on 
ne verra qu'une seule image, de quelque ma- 
nière qu'on s'y prenne. En général, la face qui 
donne l'image simple répond toujours à l'une 
ou l'autre des deux limites de toutes les posi- 
tions que peuvent avoir les faces réfringentes 
relativement à la forme primitive , c'est-à-dire 
qu'elle est toujours parallèle ou perpendicu- 
laire à l'axe du solide qui représente cette forme. 

L'existence de ces limites devient, relative- 
ment aux expériences sur la double réfraction, 
une source d'illusions qui exige une grande at- 
tention de la part de l'observateur. Or, il y a 
ici deux cas à distinguer ; l'un est celui où la 
pierre aurait été tellement taillée, que Tune des 
facettes de h culasse fut située daas \é sens de 
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la limite , ou à peu près , d'où il suit que si cette 
facette était celle qu'aurait cboisie l'observa- 
teu. , il pourrait se méprendre en jugeant que 
la réfraction du minéral soumis à l'expérience 
serait simple. C'est pour cela qu'il est utile de 
faire varier la combinaison des faces réfrinsen- 
tes , en fixant successivement divers carreaux, 
parce que si une première facette avait donné 
un résultat illusoire , les autres fourniraient le 
correctif (1). Le second cas, qui est plus em- 
barrassant, a lieu lorsque c'est la table qui a été 
prise dans le sens de la limite, et l'on conçoit 
d'autant plus aisément la possibilité de cette 
position, qu'assez souvent la pierre a un cli- 



(1) Cette attention est encore utile pour écarter l'il- 
lusion que tendent à faire naître les glaces et autres 
^iccidens qui interceptent les rayons , ou dérangent leur 
marche, et dont l'effet, dans ce dernier cas, est quel- 
quefois de faire paraître la réfraction double , lorsqu'elle 
est réellement simple ; ou triple, et même quadruple, 
lorsqu'elle est double. D'ailleurs les fausses images pro- 
duites par cette cause , sont beaucoup plus faibles que 
les véritables. On les reconnaît encore à ce qu'elles 
changent de position à l'égard de ces dernières , en sa 
montrant tantôt au-dessus, tantôt au-dessous d'elles , à 
mesure que l'on incline la pierre dans un sens ou dans 
l'autre. 



9 
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vage qui coïncide avec la même limite. Alors 
la réfraction se présente comme simple dans 
tous les cas. 

Plusieurs pierres précieuses que j'ai éprou- 
vées, et qui étaient de celles qu'on nomme orien- 
tales, et qui appartiennent au Corindon, m'ont 
paru rentrer dans le cas dont il s'agit. De ce 
nombre était un Saphir avec lequel je suis ce- 
pendant parv enu à. obtenir le résultat auquel 
il semblait se refuser. J'ai placé très près de mon 
oeil une des facettes qui entouraient la table , 
puis, en inclinant doucement la pierre, soit 
dans un sens, soit dans l'autre, je suis arrivé à un 
terme où des rayons partis de l'épingle, après 
être entrés par une des facettes de la culasse 
située du côté opposé à mon œil, se dirigeaient 
vers la facette qui était presqu'en contact avec 
lui, et, après leur émersion, me faisaient voir 
distinctement deux images de l'épingle. Mais 
toutes les pierres qui sont dans le cas de celle-ci 
ne se prêtent pas à la même observation , et il 
y en aura quelques-unes parmi celles que l'on 
se proposera de soumettre à l'expérience, qui 
ne pourront être déterminées avec cerlitude 
qu'à l'aide des caractères tirés de propriétés 
différentes. Ainsi, en supposant que la double 
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réfraction eût échappé dans une Topaze rouge 
du Brésil , et que Ton fut d'abord tenté de pren- 
dre cette pierre pour un Rubis balais dont la 
réfraction est simple, on serait remis sur la voie 
lorsqu'après l'avoir fait chauffer on trouverait 
qu'elle est devenue électrique, 

Sous^division des pierres précieuses qui offrent /a 
double réfraction. 

Les pierres précieuses qui jouissent de 1^ 
double réfraction sont en beaucoup plus grand 
nombre que celles où elle est simple (1)5 mais 
quoique dans chacune des premières la dis- 
tance entre les deux images dépende de l'incli- 
naison des faces réfringentes l'une sur l'autre, 



(1) J'ai observé que ce second cas avait lieu dans 
toutes les substances minérales dont la forme primitive 
a un caractère particulier de régularité , comme lors- 
qu'elle est un cube ou un octaèdre à triangles équila- 
téraux. Cette dernière forme appartient, comme on Ta 
vu, au Diamant et au Spinelle. La symétrie du dodé- 
caèdre du Grenat, dont tous les rhombes sont égaux et 
•emblables , lui donne , avec les deux formes que je 
viens de citer , une analogie qui a la même influence sur 
les lois de la réfraction , en sorte que toutes les pierres 
taillées dont ce minéral a fourni la matière , offrent de* 
images simples , comme le Diamant et le Spinelle. 

9-. 
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et de leurs positions relativement à l'axe de la 
forme primitive, les variations qui en résultent 
dans les divers corps qui appartiennent à une 
même espèce, suivant les différentes manières 
dont ils ont été taillés, n'ont lieu que dans line 
certaine latitude. Il en résulte que la propriété 
dont il s'agit suit une gradation susceptible 
d'être saisie par un œil exercé, et d'indiquer 
des distinctions entre les corps qui répondent 
aux différons termes de cette gradation. Je les 
réduis à quatre, que je désigne en disant d'une 
pierre qu'elle possède la double réfraction à un 
faible degré (le Paibis oriental, l'Emcraude), 
ou à un degré moyen (le Cristal de roche , la 
Topaze), ou à un haut degré (le Péridot), ou 
à un très haut degré (le Jargon de Ceylan). 
J'ajoute que le caractère qui se déduit de la pro- 
priété dont il s'agit a d'autant plus de valeur, 
que les lois auxquelles elle est soumise dépen- 
dent de la forme des particules, et que par là 
elle participe de l'avantage qu'ont les résultats 
de la cristallisation de fournir le plus certain et 
le plus décisif de tous les moyens de détermi- 
nation. 

Ce que je viens de dire me suggère une ré- 
flexion que je ne dois pas omettre. Le minéra- 



/ 
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logiste physicien qui taille un cristal suscep- 
tible d'offrir la double image, et qui connaît 
la direction de son axe dans la forme primitive, 
est le maître de donner aux faces réfringentes 
les positions qui déterminent le maximum de 
double réfraction, ou celles sous lesquelles son 
effet devient zéro, et, entre ces limites, il y a 
une infinité de positions auxquelles correspon- 
dent des variations plus ou moins sensibles 
dans l'écartement des images 3 mais les facettes 
que l'art du lapidaire fait naître sur une pierre 
précieuse, ont des positions purement arbi- 
traires. La symétrie qu'il y met n'étant point 
coordonnée avec celle que présente l'aspect 
géométrique de la forme, il en résulte que le 
Jargon de Ceylan, par exemple, qui, de toutes 
les pierres précieuses, est celle qui double le 
plus sensiblement les images, peut avoir été 
amené, par la taille, à un terme où, parmi ses 
différentes facettes prises deux à deux et incli- 
nées l'une sur l'autre , il y en ait qui montrent 
l'image simple ou qui ne produisent qu'une lé* 
gère séparation entre les deux images, sans que 
l'observateur puisse se douter que ce qu'il voit 
est une exception au cas indiqué par la me- 
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thode, qui est celui où le caractère étant for- 
tement prononcé devient décisif. 

Cependant je puis dire que je suis res té rare*, 
ment dans l'incertitude sur le véritable résultat . 
Ainsi , sans quitter l'exemple du Zircon, il est 
quelquefois arrivé qu'une pierre de cette espèce 
qui m'était inconnue, ne me montrait d'abord 
qu'une seule image ; mais en variant l'expé- 
rience , en dirigeant la tige qui portait la pierre 
tantôt verticalement ?; tantôt horizontalement f 
tantôt dans un sens oblique, pour que les fa- 
cettes réfringentes se succédassent les unes aux 
autres, je voyais paraître deux images dont 
l'écartement parvenait par degrés à un terme 
où il était si sensible, que je ne pouvais mécon- 
naître le Zircon. Le lapidaire qui , en multi- 
pliant les facettes sur une pierre précieuse, ne 
cherche qu'à donner plus de jeu à la lumière 
réfléchie, sert, sans le savoir, l'amateur qui la 
soumet à l'expérience , en augmentant le nom- 
bre des chances de l'observation relativement 
au caractère tiré de la réfraction. 
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5. Durée de Vèlectrïcitè acquise à Vaide 
du frottement. 

Notion du fluide électrique. 

Les anciens avaient remarqué que le succin T 
ou l'ambre jaune, après avoir été frotté, atti- 
rait à lui des brins de paille et autres corps lé- 
gers dont on l'approchait. On a retrouvé la 
même propriété dans une multitude, d'autres 
corps, tels que la cire d'Espagne, les résines, 
le verre, etc., et les physiciens modernes ont 
découvert qu'elle dépendait de l'action d'un 
fluide particulier qu'ils ont appelé fluide élec- 
trique ( i ) , et ils ont donné le nom électricité 
à la vertu qu'il manifestait dans les effets pro- 
duits par cette action. L'étude de ce fluide a 
fait naître line des branches de Physique les 
plus dignes d'attention, soit par l'importance,, 
soit par la diversité des phénomènes qu'elle 
offre à nos observations. 

Avant de parler des caractères qui se tirent 
de l'électricité pour la distinction des pierres 



(i) Ce nom est tiré du mot electrum ; par lequel let 
anciens désignaient le succin. 



I 1 4 TRAITÉ DES CARACTÈRES PHYSIQUES 

précieuses, j'exposerai les connaissances gêné- < 
raies qu'il est nécessaire d'avoir acquises sur la 
théorie relative à cette propriété , pour bien 
concevoir les résultats des expériences à l'aide 
desquelles se manifestent les caractères dont 
il s'agit. 

Attractions et répulsions électriques. 

La plus simple des expériences dont je viens , 
de parler, qui ne fait que reproduire sous une 
forme plus commode et plus avantageuse celle 
que j'ai citée d'abord, n'exige d'autre appareil 
qu'une petite aiguille de cuivre ou d'argent 
rtm (pl. III, fig. 57 ) , mobile sur un pivot de 
même métal. Il est utile d'avoir deux de ces 
aiguilles, dont l'une soit toute de la même 
matière, et dont l'autre ait une chape d'Agathe 
ou de Cristal de roche. Celle-ci servira pour 
les expériences qui demandent une grande mo- 
bilité dans l'aiguille. 

Si après av oir frotté à plusieurs reprises sur 
une étoffe de laine ou sur du drap un morceau 
de succin (1), on le présente vis-à-vis de l'un 



(1) On peut aussi se servir d'un morceau de résine ou 
d'un bâton de cire à cacheter. 



\ 
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des globules qui terminent l'aiguille, on voit 
aussitôt cette aiguille tourner autour de son. 
centre en s'approchant du succin. Presque 
toutes les pierres précieuses sont susceptibles , 
après qu'on les a frottées, de produire un sem- 
blable mouvement dans l'aiguille , sur quoi 
j'observerai que cette aiguille n'est plus dans 
son état ordinaire. Le corps qu'on lui présente 
commence par agir sur elle en la rendant elle- 
même électrique , et c'est en vertu de son nou- 
vel état, comme je le prouverai dans la suite, 
qu'elle acquiert une tendance à s'approcher du 
corps dont il s'agit. 

On exprime ordinairement l'effet de cette 
tendance en disant de l'aiguille qu'elle est at- 
tirée par le même corps. J'ajouterai à cette oc- 
casion que le mot d'attraction^ si fréquemment 
employé en Physique, et que j'ai adopté dans 
cet ouvrage , ne signifie pas autre chose que la 
tendance dont je viens de parler, quelle qu'en 
soit la cause, et que, de même, Je mot de ré- 
pulsion ne désigne que la disposition d'un corps 
à s'éloigner d'un autre corps. Les mouvemens 
imprimés aux corps qui nous paraissent s'atti- 
rer ou se repousser, sont une suite des lois aux- 
quelles le Créateur a soumis la nature. Or, l'ob- 
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servation nous apprend que ces mouvemens se 
font avec plus de vitesse à mesure que les corps 
se trouvent à de plus petites distances les uns 
des autres, et que leur vitesse diminue à me- 
sure que les distances deviennent plus grandes. 
Sans sortir de l'exemple que nous offre l'action 
du succin sur la petite aiguille, on remarque 
que celle-ci commence par tourner plus vite 
lorsque la distance à laquelle on lui présente 
le succin est, par exemple , de 27 millimètres, 
ou im pouce, que dans le cas où elle serait de 
il 08 millimètres y ou quatre pouces ; de plus, 
ces différences ont une mesure, ou, ce qui re- 
vient au même , le rapport entre les distances 
et les forces dont nous faisons dépendre les 
xnouvemens du genre de celui que nous con- 
sidérons ici, est soumis à des règles que le phy- 
sicien détermine, et à l'aide desquelles il par- 
vient à expliquer jusqu'aux phénomènes en 
apparence les plus singuliers, et même à pré- 
voir ceux qui doivent avoir lieu, posé telle ou 
telle circonstance, en sorte que, quand ils s'of- 
frent dans la suite à ses observations, il a l'air 
de les avoir devinés. 

Je vais maintenant décrire un appareil que 
chacun peut aisément se procurer ? et indiquer 
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des expériences très simples auxquelles il est 
destiné , et dont les résultats me fourniront des 
conséquences relatives au développement de 
la théorie. Je ferai connaître dans l'article 
suivant, l'usage du même appareil pour la dé- 
termination des phénomènes électriques pro- 
duits par la chaleur. 

On prend un morceau du minéral connu 
sous le nom de Spath d'Islande, qui doit être 
pur et d'une belle transparence. Ce minéral a 
un tissu si lamelleux et se prête tellement au 
clivage , qu'il est facile de le mettre sous la 
forme d'un petit barreau dont l'épaisseur soit 
à peu près de cinq millimètres (un peu plus de 
deux lignes) (i). On arrondit ce barreau par un 



(r) En frappant avec un corps dur sur les morceaux 
de ce spath , on obtient souvent des f'ragmens qui ont la 
forme du rhomboïde obtus , que Ton voit fig. 58 , dans 
lequel l'inclinaison de deux faces PP, prises vers un 
même sommet, est d'environ \o^ à Ce rhomboïde est 
semblable à la forme primitive du minéral dont il s'agit. 
Le petit barreau destiné pour l'expérience , n'en diffère 
que par son allongement. Le même rhomboïde, lorsqu'il 
est transparent, manifeste une propriété très remar- 
quable , qui consiste en ce que les objets que l'on re~ 
garde à travers deux de ses faces parallèles ? paraissent 
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bout, de manière qu'il puisse entrer clans urr 
tuyau de plume et y être retenu parle frotte- 
ment. On fait de l'ensemble un levier que l'on 
suspend par son centre de gravité à un fil de 
soie dont l'extrémité opposée est attachée à un 
anneau. Les lettres sp (fig. 5g) indiquent le 
barreau de Spath d'Islande, cp le tuyau de 
plume, ad le fil de soie et z l'anneau. On fait 
passer dans cet anneau un crochet gh qui ter- 
mine la partie recourbée hm d'une tige de mé- 
tal 77i7i maintenue dans une position droite à 
l'aide du support el. Le barreau de Spath doit 
être tellement tourné, que deux de ses faces la- 
doubles , ce qui n'a lieu avec une pierre précieuse , que 
quand les faces réfringentes sont inclinées entre elles. 
Si l'on place le rhomboïde sur un papier marqué 
d'un point d'encre , de manière que ce point soit 
compris dans l'espace que couvre le corps , on voit 
deux images de ce même point , dont une est plus éloi- 
gnée de l'œil que l'autre. Si l'on substitue une ligne à 
ce point , et que l'on fasse tourner le rhomboïde , on 
arrive à une position sous laquelle on voit pareillement 
deux images de la ligne, qui sont parallèles l'une àl' autre. 
Le même minéral présente un grand nombre de variétés 
de formes , qui toutes dérivent du rhomboïde dont je 
viens de parler. C'est pour ainsi dire le Prothée des mi- 
néraux. 
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térales, savoir, r et son opposée, soient situées 
verticalement (i). 

Ce Spath s'électrise d'une manière très sen-* 
sible à l'aide du frottement 5 mais il est plus 
commode, sur-tout dans le cas présent, d'em- 
ployer, pour le mettre à l'état électrique, un 
moyen fondé sur une propriété que j'ai recon- 
nue dans plusieurs minéraux, et que celui-ci 
possède éminemment. Elle consiste en ce qu'il 
suffit de presser une seule fois entre deux doig ts 
un fragment d'un de ces minéraux , pour qu'il 
manifeste la vertu électrique, comme s'il avait 
été frotté. 

Les choses étant donc dans l'état que repré- 
sente la figure, on prend le barreau de Spath 
entre deux doigts par la face r et par celle qui 
lui est opposée, et, après l'avoir pressé un peu 
fortement, on l'abandonne à lui-même et on 
attend que le levier, qui d'abord fait des oscil- 
lations, ait pris une position fixe. On électrise 
par le frottement une Topaze ou quelqu'autre 



(i) On peut substituer au barreau une petite lame du 
même minéral , d'une forme allongée , dont les deux 
grandes faces aient les positions qui viennent d'être in- 
diquées» 



TRAITÉ DES CARACTÈRES PHYSIQUES 

pierre transparente • on la présent e ensuite vis* 
à-vis du barreau de Spath , à une petite distance 
de l'extrémité r. 11 y a répulsion, c'est-à-dire 
que le barreau tourne en s'écaitant de la To- 
paze, et si l'on fait avancer celle-ci dans le 
même sens, le barreau continue de la fuir, eu 
sorte qu'on peut lui faire faire plusieurs tours 
jusqu'à ce que son mouvement soit arrêté par 
l'obstacle que lui oppose le fil de soie en se tor- 
dant de plus en plus. 

On prend ensuite un morceau de succin ou 
un bâton de cire d'Espagne, et, après l'avoir 
frotté, on le présente vis-à-vis du même point 
du barreau de Spath. Alors il y a attraction, 
c'est-à-dire que le barreau s'approche du suc- 
cin , et, si l'on fait reculer celui-ci dans le même 
sens, le barreau paraîtra le poursuivre, et l'on 
pourra de nouveau faire tourner plusieurs fois 
ce barreau autour de son centre par des mou- 
vemens opposés à ceux qui ont eu lieu dans la 
première expérience. 

Des deux fluides dont on suppose que le fluide élec~ 
trique est l'assemblage. 

Nous venons de voir que la Topaze et le 
succin agissent sur le barreau de Spath par de^ 
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forces contraires, et l'idée que les phénomènes 
de ce genre ont suggérée à une partie des phy- 
siciens , et que j'ai cru devoir adopter, est que 
le fluide qui détermine Faction de la Topaze 
n'est pas le même que celui d'où dépend l'ac- 
tion du succin. On en a conclu que le fluide 
électrique était composé de deux fluides diffi> 
rens ordinairement réunis; mais qui, dans cer- 
taines circonstances, agissaient séparément, et 
dont l'un était mis en activité lorsqu'on frottait 
certains corps, et l'autre lorsqu'on frottait d'au- 
tres corps d'une nature différente. 

Si l'on substituait à la Topaze un autre mor- 
ceau de Spath d'Islande électrisé par le frotte- 
ment, la répul sion aurait encore lieu. En variant 
les expériences de ce genre, on a remarqué que 
quand deux corps de la même nature, après 
avoir été frottés, étaient mis en présence l'un 
de l'autre et avaient la liherté de se mouvoir, 
il arrivait toujours qu'ils se repoussaient mu- 
tuellement, et que, quand l'attraction avait 
lieu, les deux corps différaient parleur nature; 
et comme les mouvcmens que prenaient les 
corps étaient nécessairement produits par la 
tendance de leurs fluides à s'approcher ou à 
écarter l'un de l'autre , il a été façik d'en con- 
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clure que les différentes parties, et par suite les 
molécules de chaque fluide, se repoussaient 
mutuellement et attiraient celles de l'autre 
fluide. 

Une autre conséquence à laquelle conduit 
tout ce qui précède, et qui deviendra encore 
plus év idente par les résultats que j'exposerai 
dans l'article suivant, est que chaque corps ren- 
ferme une certaine quantité de fluide électrique 
formé par la réunion des deux fluides dont j'ai 
parlé. Cette quantité dépend de la nature du 
corps , et c'est pour cela qu'on l'appelle le fluide 
naturel de ce corps. Tant que les deux fluides 
qui la composent sont réunis , le corps ne peut 
donner aucun signe d'électricité, parce que les 
forces des deux fluides étant égales et contraires, 
leurs actions se détruisent mutuellement ; car 
si l'un des deux fluides tend, par exemple, à 
repousser le fluide de la même espèce que pos- 
séderait un second corps, l'autre fluide a mie 
égale tendance pour l'attirer, en sorte que l'ef- 
fet de celte double tendance devient nul. Cha- 
cun des deux fluides ne peut faire naître la 
Vertu électrique dans le corps qui le renferme, 
qu'en agissant séparément , et c'est ce qui a lien 
à l'égard des corps qui, après avoir été frottés, 
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Manifestent cette vertu. Le fluide que le frot- 
tement a dégagé et mis en activité à la surface 
de chaque corps , est tantôt le même que celui 
qui déterminait Faction de la Topaze, et tantôt 
le même que celui auquel était due Faction du 
succin dans les expériences que j'ai citées. II. 
en résulte que les corps naturels, considérés 
sous le rapport de l'électricité acquise à l'aide 
du frottement, peuvent être partagés en deux 
grandes classes , dont chacune est composée 
de tous ceux qui se prêtent au dégagement 
d'un même fluide. 

On a tiré le nom de chaque fluide de celui 
d'une des substances les plus communes de la 
même classe. Les deux substances qui ont été 
choisies comme termes de comparaison à toutes 
les autres, sont le verre et la résine, et ce choix 
était d'autant plus naturel que y d'une part, 
les tubes de verre sont fréquemment employés 
dans les expériences relatives à l'électricité, et 
que la pièce principale de la machine électrique 
est un plateau de verre, et que, d'une autre part , 
la résine fournit la matière d'un des instru* 
mens électriques les plus remarquables, qui 
est Vèlectfophore. On a nommé fluide vitré 
celui qui se développe par le frottement du 
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verre, et fluide résineux celui que le frotte- 
ment de la résine met en activité. On dit d'un 
corps qu'il est électrisé vitreusement ou rési- 
neusement, suivant l'espèce de fluide qui a 
fait naître son électricité. 

De tout ce qui précède découle ce principe 
général , que les corps mus par les fluides de 
même nom se repoussent, et que ceux qui sont 
mus par les fluides de nom différent s'attirent. 

Force coercitive. 

Les molécules du fluide, soit vitré, soit ré- 
sineux, qui s'est dégagé à la surface ou dans 
l'intérieur d'un corps, ont une tendance à s'é- 
chapper, par une suite de la répulsion qu'elles 
exercent les unes sur les autres ; mais les effets 
dont j'ai parlé plus haut suffiraient déjà pour 
indiquer l'existence d'une cause qui agit , au 
moins dans im grand nombre de cas , pour s'op- 
poser à cette tendance; car si cela n'était pas, 
le fluide résineux que le frottement aurait dé- 
veloppé à la surface du succin se dissiperait à 
l'instant , en sorte que ce corps présenté à l'ai- 
guille (fig. 57) la laisserait immobile. Le même 
raisonnement s'applique à une multitude de 
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phénomènes intéressans qui seraient perdu» 
pour nous. 

11 est facile de concevoir la cause dont il 
s'agit , en comparant les effets déjà cités avec 
un autre que j'ai différé jusqu'ici de faire con- 
naître- Lorsque Ton frotte une Topaze ou ur* 
morceau de succin en les tenant dans la main, 
le contact de cette main ne les empêche pas de 
s'électriser et d'agir ensuite sur l'aiguille. Il en, 
est autrement lorsqu'après avoir frotté un mor- 
ceau de métal que l'on tient de même dans la 
main, on l'approche de l'aiguille : on ne voit 
faire à cette aiguille aucun mouvement pour 
se porter vers lui • mais si l'on attache avec de 
la cire le morceau de métal à l'extrémité du 
succin, et que l'ayant frotté, en le garantissant 
du contact avec tout autre corps , on le pré- 
sente de nouveau à l'aiguille, il exerce sur elle 
une attraction sensible. Nous en conclurons 
que le métal avait acquis, dans la première ex- 
périence, la même propriété électrique qu'il a 
manifestée dans la seconde • mais que le fluide 
développé à sa surface s'est répandu, par l'in- 
termède de la main , dans les corps environ- 
ïians • aulieu (pie, quand il adhérait ausuccin, 
Je fluide dont il était chargé se trouvait arrêté 

10., 
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pâr l'obstacle que ce corps opposait à sa pro* 
pagàtion. 

Ces expériences et d'autres dit même genre 
ont conduit les physiciens à cette conséquence, 
que, dans un grand nombre de corps, la ten- 
dance du fluide, soit vitré, soit résineux, à 
s'échapper eh vertu de leur répulsion , est plus 
ou moins balancée par une résistance que ces 
corps opposent aux molécules électriques, dont 
elles gênent les mouvemens. On a comparé cette 
résistance à celle qui naît du frottement (i)> 
çt on Fa appelée force coercitive. Nous ver- 
rons dans la suite qu'elle varie d'un corps à 
l'autre par ime gradation qui commence aux 
pierres précieuses et se termine aux métaux. 

On a donné à ces derniers corps, et en gé- 
néral à tous ceux qui ont la faculté de trans- 
mettre librement le fluide électrique dont ils 
sont chargés à d'autres corps en contact avec 
eùx, le nom de corps conducteurs, et l'on a 

(1) Cette dernière résistance provient de ce que les 
surfaces des corps sont toujours plus ou moins hérissées 
d'aspérités et criblées de petits vides, en sorte que celles 
de deux corps qu'on met en contact, s'engrènent Tune 
dans l'autre , et que l'on éprouve de la difficulté à les 
déplacer, en les faisant mouvoir l'une sur l'autre. 
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appelé corps non conducteurs ceux qui, dans 
îe même cas, ont plus ou moins la faculté de le 
conserver. 

Dans les expériences électriques dont le suc* 
ces dépend en partie de ce que les cqrps mé- 
talliques qu'on y emploie ne laissent pas échap- 
per le fluide électrique répandu autour d'eux, 
on leur donne pour supports des corps non 
conducteurs qui s'opposent > au moins pendant 
un certain temps, par leur force coercitive, à 
la transmission de ce fluide. On dit alors des 
corps métalliques qu'ils sont isolés, et de là est 
venu le nom de corps isolans que l'on a donné 
aux corps non conducteurs, et que j'adopterai 
dans tout ce qui me reste à dire sur l'électricité. 

L'air est du nombre des corps isolans, et l'eau, 
au contraire, est une substance conductrice. 
C'est pour cela que les expériences électriques 
réussissent très bien lorsque l'air est sec, tan- 
dis qu'un air humide leur nuit, parce que la 
vapeur aqueuse dont il est chargé s'empare du 
fluide électrique répandu à la surface des corps 
conducteurs que l'on emploie dans ces expé- 
riences* 
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Explications de divers effets , déduites des principes 
précédens. 

J'ai différé jusqu'à ce moment d'expliquer la 
première des expériences que j'ai citées , dans 
laquelle la petite aiguille mn (fig. 57) s'appro- 
che en tournant d'un morceau de succin que 
l'on a frotté. Cette explication , pour être com- 
plète , exige que l'on y fasse intervènir l'action 
de l'air , considéré comme corps isolant et élas- 
tique. 

J'ai dit que le succin avait commencé par 
amener l'aiguille à l'état électrique , et que c'é- 
tait par une suite de ce nouvel état qu'elle cé- 
dait à l'attraction du succin. Pour simplifier la 
conception de cet effet , substituons au globule 
qui termine l'aigxiille mn un globule solitaire g 
( fig. 60) suspendu à un fil de soie àb, et sup- 
posons que l'on approche de ce glÔbule le mor- 
ceau de succin MH électrisé par le frottement. 
Le fluide résineux mis en activité dans ce corps, 
et que je désigne par R, décompose le fluide 
naturel du globule j il attire vers lui le fluide 
vitré qui s'est dégagé de ce fluide naturel, et 
repousse en sens contraire le fluide résineux 
qu'un semblable dégagement a mis en liberté. 
Ces deux, fluides restent autour de la surface 
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du globule, où ils sont maintenus par la pres- 
sion de l'air environnant. Le premier se répand 
en formant une petite couche pvn sur la partie 
de la surface du globule tournée vers le succin, 
et le second se répand sur la partie opposée, ou 
il forme de même une petite couche ors. Dans 
cet état de choses, les deux fluides, dont l'un 
conserve sa tendance pour se porter vers le 
fluide R, et l'autre continue de faire effort pour 
s'en éloigner, réagissent contre la pression de 
l'air environnant j mais parce que le succin at- 
tire plus fortement le fluide vitré v> sur lequel 
il agit de plus près, qu'il ne repousse le fluide 
résineux r> la réaction du premier l'emporte 
sur celle du second, et, par une suite néces- 
saire, la pression de l'air sur le fluide résineux r 
devient prépondérante, en sorte qu'elle pousse 
en même-temps la petite couche ors et le glo- 
bule, suivant la direction cd, c'est-à-dire que le 
globule s'approche du succin. Le mouvement 
de rotation que prend le globtde n de la pe- 
tite aiguille (fig. 57 ) pour se porter vers le 
même corps, est déterminé par une semblable 
combinaison de forces (1). 



(1) Toute la différence consiste en ce qu'ici le résul- 
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Si l'on substitue au succiri un corps électrisé 
vitreusement,tel qu'une Topaze, les deux flui- 
des dégagés du fluide naturel du globule pren- 
dront des positions inverses autour de ce glo- 
bule, relativement à celles qu'ils avaient dans 
l'expérience précédente ; et du reste tout se 
passera encore de manière que le globule finira 
par s'approcher de la Topaze. 

En général, un corps qui était primitivement 
dans son état ordinaire, acquiert toujours une 
tendance à se porter vers un corps électrisé , 
soit vitreusenient, soit résineusement, en pré<- 
sence duquel il se trouve, parce que Faction de 
ce dernier fait naître dans la partie de l'autre, 
corps qui est tournée vers lui, une électricité 
contraire dont l'effet devient prédominant. 



tat subit des modifications occasionnées par la forme de 
l'aiguille et par son défaut d'isolement , en sorte que la 
décomposition du fluide, naturel , au lieu de rester con- 
centrée dans le globule, s'étend aux autres parties de 
l'aiguille , et peut même s'étendre à des corps eu conv- 
xnunication avec elle , si l'action du succin est assez 
forte. Mais les effets qui en proviennent ayant lieu dans 
le même sens que ceux qui se rapportent directement 
au globule, ne peuvent qu'ajouter à l'énergie de ce^ 
derniers. 
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Lorsque les corps électrisés qu'on met en 
présence possèdent la propriété isolante , l'ac- 
tion de l'air n'intervient plus dans la produc- 
tion des phénomènes. Les fluides qui sont en 
activité autour de la surface des corps y étant 
retenus j)grla force coercitive, entraînent avec 
eux ceux de ces corps qui sont libres de se mou- 
voir , de manière que le résultat des actions élec- 
triques dépend immédiatement de l'état dans 
lequel se trouvait chaque corps avant l'expé- 
rience. Ce cas est celui du barreau de Spath 
d'Islande amené ppr la pression à l'état d'élec- 
tricité vitrée (fig. 5g), auquel on présente tour 
à tour un corps, tel qu'une Topaze, et un autre 
corps, tel qu'un morceau de succin, électrisés 
l'un et l'autre à l'aide du frottement. Le fluide 
vitré du premier repousse le barreau , et le fluide 
résineux du second l'attire^ 

Supposons que l'on présente un doigt au 
barreau de Spath j il est facile de voir que le 
fluide vitré mis en activité autour de ce bar- 
reau décomposera le fluide naturel du doigt, 
dont l'extrémité passera à l'état résineux et 
agira par attraction sur le Spath. La pression 
de l'air n'intervient dans ce cas que pour main- 
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tenir à la surface du doigt le fluide résineux at- 
tiré par le fluide vitré du barreau. 

Voici une autre expérience qui, sous l'appa- 
rence d'un résultat contradictoire avecle prin- 
cipe énoncé précédemment , en offre cependant 
la confirmation. On détache d'un bâton de cire 
d'Espagne un fragment qui soit à plu près de 
la même hauteur que le support de l'aiguille mn 
(fig. 57), et dont une extrémité soit plane, de 
manière qu'il puisse se tenir debout. Après 
avoir frotté l'autre extrémité, on le place à en- 
viron deux centimètres, ou neuf lignes, d'un 
des globules de l'aiguille ,*tcl que m> dans la 
situation qu'indique la figure, où il est repré- 
senté par ch. On approche un doigt du glo- 
bule m à une distance plus petite que celle qui 
le sépare du bâton de cire, et à l'instant ce glo- 
bule est repoussé au lieu d'être attiré, comme 
il semble qu'on aurait dû s'y attendre ; mais 
c'est qu'alors le fluide résineux du siiccm,dont 
l'action est beaucoup plus forte que celle du 
globule, amène le doigt â l'état vitre, qui est 
le même que celui du globule; ce qui produit 
entre l'un et l'autre une répulsion que l'attrac- 
tion du succin sur le globi.de n'est pas capable 
de balancer , parce qu'elle s'exerce de plus loin* 
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Sous-division des corps ) déduite des differens degrés 
de la force coercitive. 

Il me reste à considérer la force coorcitîve 
sous un point de vue assorti aux caractères qui 
se tirent de la durée plus ou moins longue de 
la vertu électrique excitée dans les pierres pré- 
cieuses par le frottement. Je désigne la pro- 
priété d'où dépend cette durée par le nom de 
faculté conservatrice de l 'électricité. 

Cette faculté, ainsi que je l'ai déjà indiqué, 
varie d'un corps à l'autre par une gradation de 
nuances. Cependant , en suivant de près cette 
gradation, on s'aperçoit que ses différens ter- 
mes tendent vers certaines limites d'après les- 
quelles on peut partager l'ensemble dés corps 
naturels, relativement à la faculté dont il s'a- 
git, en quatre classes. La manière dont ils y 
seront distribués dépendra de ce qui arrive 
lorsqu'après les avoir frottés on les met aussi- 
tôt en communication avec les corps environ- 
nans. La première classe comprendra ceux qui 
possèdent à un haut degré la faculté conserva- 
trice 7 c'est-à-dire qui, dans le premier instant, ne 
cèdent qu'une quantité ou légère, ou même in- 
sensible de leur fluide, et ne le perdent ensuite 
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qu'au bout d'un temps considérable, lors même 
qu'on les laisse en communication avec les corps 
environnans. Telle est la Topaze incolore. 

Je range dans la seconde classe les corps qui 
possèdent à un degré moyen la faculté conser- 
vatrice. Ce sont ceux qui cèdent aux corps en- 
vironnans une quantité notable de leur fluide, 
que j 'appelle leur fluide excédant, et ne per- 
dent le reste que lentement , mais en moins de 
temps que ceux de la première sous-division , 
toujours dans l'hypothèse où la communication 
avec les corps environnans continuerait d'avoir 
lieu. Tels sont le succin et la cire d'Espagne. 
Les corps qui appartiendront à la troisième 
sous -division seront ceux qui ont à un faible 
degré la faculté conservatrice, ou qui cèdent 
aux corps environnans une partie plus, ou 
moins considérable de leur fluide, et ne con- 
servent le reste que pendant peu de temps. 
Tels sont le Cristal de roche et le verre. La qua- 
trième sous-division sera composée des corps 
qui , tels que les métaux , cèdent à l'instant tout 
leur fluide aux corps environnans. 

11 est facile de vérifier, à l'aide de l'expé- 
rience, les caractères distinctifs des corps qui 
appartiennent aux quatre sous-divisions. Oti 
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prend un fragment détaché d'un bâton de cire 
d'Espagne, et, en le faisant chauffer successi- 
vement par ses deux extrémités, on applanit 
Tune de manière qu'il puisse se tenir debout > 
et l'on fixe dans l'autre un corps aigu, tel que 
le bout d'ime aiguille à coudre, que l'on fait 
servir de pivot à l'aiguille 77272 (fig. 57) ; on prend 
une Topaze incolore entre les doigts, on la frotte 
et l'on touche ensuite à plusieurs reprises, avec 
la partie qui a subi le frottement, un des glo- 
bules de l'aiguille, après quoi on la fait mou- 
voir jusqu'à une distance sensible du même 
globule, qui est aussitôt attiré, comme si la, 
Topaze lui était présentée pour la première fois; 
d'où il faut conclure qu'elle n'a cédé à l'aiguille 
aucune quantité appréciable de son fluide; et, 
ce qui achève de le prouver, c'est que si on ap- 
proche un doigt de l'aiguille, elle ne fera aucun 
mouvement pour se porter vers lui, ou, si elle 
en fait un, il sera presqu'imperceptible (i). 

Maintenant, si Ton substitue à la Topaze un 
bâton de cire d'Espagne, en opérant de la même 
manière, la petite aiguille sera fortement re- 



(1) Cette expérience ne réussit complètement que par 
Un temps sec. 
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poussée, parce que ce bâton lui aura cédé, par 
le contact, une quantité notable de fluide ex- 
cédant. La pression de l'air intervient aussi 
dans la répulsion dont je viens de parler. Le 
fluide résineux répandu autour du globule est 
refoulé, par l'action que le bâton de cire exerce 
sur lui , vers la partie de la surface du globule 
opposée à celle qui est tournée vers ce bâton. 
Alors la réaction du même fluide sur la pression 
de l'air voisin rompt l'équilibre entre cette pres- 
sion et celle de l'air situé du côté du bâton de 
cire , en sorte que celle-ci devenant prépondé- 
rante , force le globule de s'éloigner de ce bâton. 

Le même effet aura lieu avec un morceau 
de cristal de roche ou une lame de verre. Quant 
^aux métaux, la facilité avec laquelle ils trans- 
mettent aux corps environnans le fluide qui se 
dégage autour d'eux, s'oppose â ce qu'ils puis- 
ant agir sur l'aiguille après avoir été frottés. 

Explication dun fait qui paraît contraire à la 
théorie. 

Dans les expériences précédentes , on observe 
quelquefois une succession d'effets qui, sous 
l'apparence d'une contradiction avec les prin- 
cipes de la théorie ; en est une conséquence nér 
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£cssaire. Supposons une pierre qui, après avoir 
acquis l'électricité vitrée à l'aide du frottement, 
n'ait qu'une petite quantité de fluide excédant. 
Si on la met en contact avec le globule m ou n 
(fig. 57 ), elle lui cédera ce fluide. Qu'on la re- 
tire ensuite et qu'on la fasse avancer vers le 
globule , il pourra arriver que celui-ci com- 
mence par s'éloigner d'elle avec une vitesse qui 
ira toujours en diminuant, en sorte qu'à un 
certain terme la répulsion se changera en at- 
traction. 

Pour mieux faire concevoir l'explication de 
ce double effet, je la ramènerai à celle d'un ré- 
sultat que j'ai exposé plus haut, savoir, celui 
où le morceau MH (fig. 60) de succin électrisé 
par le frottement, exerce sur le globule g une 
action qui le détermine à s'approcher de lui. 
Concevons qu'avant l'expérience le globule eût 
déjà reçu par communication une légère quan- 
tité de fluide résineux, et qu'ensuite on fasse 
mouvoir doucement vers lui le bâton de succin. 
Tant que la distance entre l'un et l'autre est 
assez grande pour que l'effet de l'action exer- 
cée par le succin se borne à repousser le fluide 
résineux communiqué au globule ? sams être 
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sensible à l'égard de son fluide naturel, le glo- 
bule s'écarte du succin. 

Mais à mesure qu'ensuite la distance dimi- 
nuera force du fluide résineux en activité dans 
le succin va en augmentant, et même cette aug- 
mentation a lieu dans une proportion beaucoup 
plus grande que la diminution de distance (i). 
Or, il arrive bientôt que la force du fluide dont 
il s'agit s'est tellement accrue, qu'elle décom- 
pose le fluide naturel du globule, et alors ce- 
lui-ci se trouve dans le cas où nous l'avons con- 
sidéré plus haut, avec cette différence , que la 
quantité préexistante de fluide résineux est 
jointe à la petite couche pvn du même fluide , 
dont elle augmente la réaction contre la pres- 
sion de l'air voisin, mais pas assez pour empê- 
cher que cette pression ne soit toujours pré- 
pondérante sur celle qui agit de l'autre côté. 
Ainsi, le globule s'approchera encore du succin, 
quoiqu'avec une vitesse moindre que si ce glo- 



(i) L'observation prouve que quand la distance n'est 
successivement que la moitié, ou le tiers, ou le quart, etc. , 
de ce qu'elle était d'abord, l'attraction ou la répulsion 
est devenue quatre fois, neuf fois, seize fois, etc., aussi 
grande que dans le premier instant. 
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feule, avant l'expérience, eût été dans son état 
naturel. Il est facile d'appliquer ce raisonne- 
ment au cas dont j'ai parlé d'abord, où la pierre 
<pie Ton présente au globule est électrisée vi- 
treusement, en substituant , dans tout ce qui 
vient d'être dit, le mot de vitré à celui de ré- 
sineux, et réciproquement. 

L'aiguille montée sur le support de cire 
d'Espagne , à laquelle un bâtôn de cette même 
cire a transmis, par le contact, son fluide excé- 
dant, fournit un appareil simple et commode, 
que l'on peut joindre à celui où le moteur est 
un petit barreau de Spath d'Islande, pour avoir 
à sa disposition deux corps, l'un à l'état rési- 
neux, l'autre à l'état vitré, et faire choix de 
celui dont l'action est assortie au but de l'ex- 
périence que l'on se propose de faire. 

Manière de reconnaître dans les pierres précieuses h 
degré de la faculté conservatrice de L'électricité. 

Je vais maintenant passer aux résultats des 
expériences que j'ai faites sur les pierres pré- 
cieuses taillées, relativement à la faculté con- 
servatrice de l'électricité acquise par le frot- 
tement ) sur quoi je dois prévenir que cette 

il 
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électricité est toujours produite par le dégage- 
ment du fluide vitré (i). 

Pour apprécier, dans chacune de ces pierres, 
le degré de la faculté dont il s'agit , je me con- 
forme à ce que j'ai dit plus haut , c'est-à-dire 
qu'après avoir frotté la pierre, je la mets en 
contact avec un corps métallique qui est lui- 
même en communication avec les corps envi- 
ronnans (2). De cette manière je donne une 
issue aux molécules électriques disposées à s'é- 
chapper par leur force répulsive mutuelle , et 
j'ai une mesure plus exacte de la résistance que 
la pierre oppose à l'effet de cette répulsion. J'ai 
remarqué que dans ce cas il n'y avait pas une 
grande différence entre la durée de l'électricité 
dans certaines pierres , et celle qui aurait eu lieu 
si elles avaient été isolées; tandis que, relative- 
ment à d'autres pierres d'espece différente , le 
défaut d'isolement diminuait, dans un rapport 

(1) Il faut excepter les Turquoises , dont les unes, 
même parmi celles d'une même nature , acquièrent l'é- 
lectricité vitrée , et les autres l'électricité résineuse. 

(2) Si la pierre est montée, je la place de manière que 
la monture touche le corps conducteur, et si elle esta 
nu , le contact se fait par la surface opposée à celle qui 
a été frottée. 
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très sensible, la durée des effets; d'où il résulte 
que l'expérience fait mieux ressortir la distinc- 
tion que la faculté conservatrice de l'électricité 
met entre les corps dont il s'agit. 

L'espèce de pierre qui m'a paru être celle où 
la vertu électrique se maintient le plus long- 
temps , est la Topaze incolore. Une de celles 
dont je me suis servi, et qui venait de Sibérie, 
était d'une forme ovale et avait i5 millimètres 
(6 lignes j ) de longueur, sur une largeur de 
ïo millimètres (4 lignes |). Dans une des ex- 
périences auxquelles je l'ai soumise, je l'ai ap- 
pliquée sur une lame de cuivre , par la partie 
même qui avait subi le frottement, de manière 
que toute la table qui se trouvait comprise 
dans cette partie , était en contact avec le mé- 
tal. Sa vertu électrique ne s'est éteinte qu'au 
bout de 57 heures. D'autres expériences où la 
pierre était isolée , ont donné à peu près le 
même résultat. 

J'ai dans ma collection line grande lame clé- 
tachée par le clivage , d'un cristal de Topaze 
incolore du Brésil, dont chaque dimension est 
à peu près de 35 millimètres (environ 1 5 lig. ~). 
Je m'en suis servi pour répéter l'expérience 
J précédente, en continuant de mettre la surface 



lift TRAITÉ DES CARACTÈRES PHYSIQUES 

electrisée en contact avec la lame de cuivre. 
Ce n'est qu'après un intervalle de heures 
qu'elle a cessé de donner des signes d'électricité. 

L'autre extrême auquel répond la plus courte 
durée de la vertu électrique , m'a été offert par 
le Saphir d'eau , dont le Diamant et le Cristal 
de roche ne s'éloignent pas beaucoup sous le 
même rapport. Rarement ces deux pierres ont 
conservé leur vertu au-delà d'ime demi-heure. 

Dans la plupart des autres pierres précieuses, 
la durée de la même vertu est ordinairement 
de plusieurs heures. Au reste , cette vertu est 
susceptible de varier dans une assez grande la- 
titude, même lorsqu'on emploie des corps qui 
appartiennent à une seule espèce, parce que, 
d'une part, le plus ou moins de pureté de ces 
corps, et, d'une autre part, l'état hygromé- 
trique de l'atmosphère influent sensiblement 
sur la faculté conservatrice de l'électricité. 
Aussi me suis-je borné, dans le tableau, à citer 
les efïètsde cette faculté pour les circonstances 
où le caractère qui en dépend peut être em- 
ployé avec avantage, savoir, celles où les corps 
que l'on compare étant compris dans un même 
genre, présentent de grandes différences rela- 
tivement au temps pendant lequel ils conser- 
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vent leur vertu. Le Cristal de roche et ta To- 
paze incolore offrent un exemple de ce cas (i). 

Influence du tissu des surfaces sur la faculté con- 
servatrice de l'électricité. 

Je ne dois pas omettre de parler d'une autre 

(i) Mes expériences sur la faculté conservatrice de 
Félectricité ont été faites en général par un temps sec. 
Or, lorsque l'atmosphère est chargée d'humidité, la du- 
rée de l'électricité acquise par les difFérens corps , se 
trouve plus ou moins diminuée , relativement à celle qui 
résulte des expériences dont il s'agit. Mais il est encore 
possible , dans ce cas , de comparer deux corps qui dif- 
fèrent sensiblement sous le rapport de la faculté conser- 
vatrice , parce que cette différence en déterminera une , 
sinon proportionnelle , du moins très appréciable dans la 
diminution qu'aura subie la durée de la vertu électrique 
acquise par les deux corps. Ainsi , un jour où l'air était 
chargé de vapeurs, j'ai observé qu'une Topaze incolore, 
que j'avais frottée , ne conservait sa vertu que pendant 
environ deux heures. Mais des morceaux de cristal de 
roche , que j'ai soumis à la même expérience , ont cessé, 
en moins de deux minutes , de donner des signes d'élec- 
tricité. Il faut seulement éviter, en pareille circonstance, 
les âppartemens qu'on appelle humides x où l'influence 
de l'air est quelquefois si nuisible au succès des expé- 
riences, que les effets du frottement deviennent nuls , ou 
à peine sensibles , même sur les corps qui possèdent au 
plus haut degré la faculté conservatrice. 
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cause dont l'influence apporte des variations 
notables dans ) *s résultats des expériences re- 
latives à l'électricité acquise par l'intermède 
du frottement. Cette cause est le tissu des sur- 
faces qui, suivant qu'elles sont plus exactement 
de niveau, que leur poli est plus vif, ou qu'elles 
ont des aspérités et un aspect terne, détermi- 
nent des modifications dans l'état électrique 
des corps, et peuvent même finir par donner 
lieu à un changement d'état. Je citerai d'abord 
un exemple de ce dernier cas. Une grande par- 
tie des morceaux taillés de Cristal de roche qui 
servent à la parure, proviennent des fragmens 
de ce minéral qui, en roulant dans les eaux 
sur le gravier, ont été usés et arrondis, en même 
temps que leur surface est devenue terne et ra- 
boteuse. Ces corps sont connus sous les noms 
de Cailloux du Rhin, de Médoc, de Caycnne, 
de Bristol, etc. Dans l'état où on les débite, 
ils jouissent de la propriété isolante, et acquiè- 
rent par le frottement l'électricité vitrée* mais 
que l'on frotte de même un des cailloux roulés 
dont je viens de parler, en le tenant entre les 
doigts, on ne pourra le rendre électrique. Pour 
qu'il le devienne, il faut qu'il soit isolé, et alors 
il acquiert l'électricité résineuse. Je donne ici 
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les extrêmes, entre lesquels il y a une multi- 
tude de termes intermédiaires dont j'ai suivi 
la gradation en observant des Topazes roulées. 
J'en ai frotté une successivement à des endroits 
de sa surface où le tissu lamelleux et l'éclat vi- 
treux perçaient encore à travers les altérations 
du poli, et à d'autres ou l'éclat avait été plus 
sensiblement terni. Les premiers donnaient des 
signes d'électricité vitrée , mais plus faibles que 
ceux qui auraient eu lieu avec une Topaze tail- 
lée, et les seconds manifestaient l'électricité 
résineuse. Une autre, dont le poli avait été 
plus altéré et d'une manière plus uniforme , 
s'électrisait résineusement sur tous les points. 
Dans ces deux expériences, je tenais la Topaze 
entre les doigts ; mais j'en trouvai une qui ne 
devint électrique qu'après avoir été isolée, 
comme cela avait lieu par rapport au Cristal 
de rocbe roulé. 

La plupart desDiamans bruts, sur-tout ceux 
qui ont une forme arrondie, paraissent ternes. 
Cependant, si l'on fait mouvoir un de ces corps, 
jusqu'à ce qu'il tourne vers l'œil une des faces 
primitives renfermées dans son intérieur ou de 
celles que l'on peut mettre à découvert par le 
clivage, sa surface prendra un éclat très sen- 
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sible. Aussi , tous les Diamans que j'ai pu obser- 
ver acquéraient -ils l'électricité vitrée à l'aide 
du frottement, et cela sans avoir besoin d'être 
isolés. A la vérité, le Diamant, dans l'état dont 
il s'agit, est bien loin de cette vivacité de re- 
flets que le travail de l'art fait naître £ur sa sur- 
face. On le trouve terne lorsqu'on le compare 
à lui-même. 

6. Electricité produite par la chaleur. 

État particulier des corps qui deviennent électriques 
lorsqu'on les chauffe. 

Nous avons vu que le frottement qu'on fait 
subir à un corps isolant, ne met en activité à la 
surface de ce corps qu'un seul des deux fluides 
électriques, qui est tantôt le fluide v itré, comme 
dans le cas de la Topaze, et tantôt le fluide ré- 
sineux, comme dans le cas du sucein. La cha- 
leur produit un effet beaucoup plus remar- 
quable sur les cristaux de certaines substances 
qui , après avoir été exposés à son action , ont 
leurs sommets dans deux états contraires, dont 
l'un est dû à la présence du fluide vitré, et 
l'autre à celle du fluide résineux. Les forces de 
ces fluides sont comme concentrées dans deux 
points situés à l'intérieur, près des extrémités 



DES PIERRES PRÉCIEUSES. l$J 

du cristal , et qui portent le nom de pôles, au- 
quel on ajoute les épithètes de' vitré et de ré- 
sbieux pour les distinguer l'un de l'autre. 

Ici se présente une autre différence , non 
moins digne d'attention , entre les corps dont 
il s'agit et les corps isolans ordinaires. Les effets 
électriques que présentent ces derniers dépen- 
dent souvent du fluide qui s'est dégagé autour 
d'eux à l'aide du frottement , et qui s'échappe 
ensuite peu à peu en vertu de la répulsion mu- 
tuelle de ses molécules. Si leur fluide naturel 
subit line décomposition, elle est très limitée 
et ne s'étend qu'aux couches voisines de la sur- 
face. 11 en est tout autrement des corps élec- 
triques par la chaleur 3 leurs effets sont produits 
uniquement par les actions des fluides qui com- 
posent leur fluide naturel. Le dégagement de 
ces fluides a lieu dans toutes les couches situées 
autour de l'axe. Ces corps, en un mot, se suf- 
fisent à eux-mêmes. Le fluide qui agit en eux 
n'est susceptible ni d'accroissement ni de di- 
minution ; il ne varie que par les divers mou- 
vemens que la chaleur imprime aux fluides 
particuliers dont il est l'assemblage. 

Dans la description que j'ai donnée de la 
'•Topaze et de la Tourmaline, j'ai fait connaître 
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une particularité que présentent les cristaux 
dont il s'agit f et qui consiste en ce que les 
formes de leurs sommets s'écartent de la symé- 
trie vers laquelle tend en général la cristallisa- 
tion ; c'est-à-dire que parmi les faces qui se 
montrent sur un des sommets, il y en a quel- 
ques-unes qui ne se répètent pas sur le som- 
met opposé, et, dans certains cristaux, les deux 
sommets n'ont aucunes faces communes. 11 
semble que , pendant la formation des mêmes 
corps , les forces contraires des deux fluides 
aient exercé sur l'arrangement des molécules 
une influence dont le cristal a conservé l'em- 
preinte. 

Résultat d'une expérience faite avec une Tourma- 
line complète. 

Je vais donner une idée de la manière dont 
se fait le passage à l'état électrique, en prenant 
pour exemple la Tourmaline que j'ai nommée 
isogone y et que représente la figure 49? pl. H. On 
assujétit le cristal par le milieu de son prisme 
entre les deux branches d'une pince d'acier 
garnie d'une vis de pression , et attachée à un 
manche de bois* on place ensuite ce cristalvis- 
à-vis d'un brasier et on l'y laisse pendant quel- 
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ques minutes. À mesure que la chaleur le pé- 
nètre, elle décompose le fluide électrique qu'il 
renferme naturellement , et détermine les deux 
fluides composans à se séparer et à s'écarter 
l'un de l'autre par des mouvemens contraires 
qui ont lieu dans le sens de l'axe du cristal. Le 
fluide vitré se porte vers le sommet supérieur, 
qui est terminé par six faces, et le fluide rési- 
neux vers le sommet inférieur, qui n'a que trois 
faces. Telle est l'énergie avec laquelle agit la 
chaleur pour produire ces mouvemens, que la 
force coercitive n'est pas capable de les arrêter. 
Pour que la Tourmaline devienne susceptible 
de donner des signes d'électricité, lorsqu'après 
l'avoir retirée on la présente à l'an des appa- 
reils dont je parlerai plus bas , il faut qu'elle 
soit parvenue à un certain degré d'échauffé- 
ment. Au-delà de ce degré, sa vertu. va en aug- 
mentant a mesure que l'action de la chaleur, 
devenant plus énergique , met en liberté de 
nouvelles quantités de chaque fluide; mais cet 
accroissement de vertu n'a lieu que jusqu'à un 
certain terme, passé lequel, si le corps conti- 
nue de s'échauffer, sa vertu commencera à di- 
minuer, de manière qu'à un terme plus reculé 
elle s'évanouira. Il arrive assez souvent que la 
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Tourmaline se trouve dans ce dernier étal lors- 
qu'on la retire de devant le brasier. Pour qu'elle 
agisse sur l'appareil , il faut la laisser revenir 
d'elle-même à la limite qu'elle avait dépassée : 
c'est alors que son effet est le plus grand pos- 
sible. A mesure qu'ensuite elle se refroidit, sa 
vertu va en s'affaiblissant, parce que les deux 
fluides n'éprouvant plus le même obstacle à 
leur tendance pour se réunir, en cédant à leur 
attraction mutuelle, leurs molécules franchis- 
sent, les unes après les autres, les espaces qui 
les séparent, en sorte que le fluide électrique 
qu'ils composaient avant l'expérience se re- 
forme peu à peu, et que la Tourmaline finit 
par reprendre son état ordinaire, de manière 
cependant que la durée de sa vertu électrique 
se prolonge toujours plus ou moins au-delà du 
terme du «refroidissement. C'est l'effet de la 
force coercitive , qui alors exerce , quoique 
seule, line action qui rallentit les mouvemens 
par lesquels les deux fluides se portent l'un vers 
l'autre, et retarde le retour de la Tourmaline 
à son état naturel. Le délai de ce retour ne s'é- 
tend pas ordinairement au-delà d'un quart- 
d'heure, ou au plus d'une demi-heure. 

Il en est tout autrement lorsque la pierre 
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soumise à l'expérience est un cristal de Topaze, 
pris sur -tout parmi ceux que l'on trouve en 
Sibérie et qui sont incolores. Cette pierre pa- 
raît être douée d'une grande force coercitive, 
et c'est pour cela qu'en général elle ne s'élec- 
trise pas aussi fortement que la Tourmaline 
par l'intermède de la chaleur; mais, d'une 
autre part, elle continue, après le refroidisse- 
ment, de donner des signes d'électricité pen- 
dant un temps considérable, qui va quelquefois 
jusqu'à 20 heures et au-delà (1). 

Toutes les Tourmalines que j'ai observées 
avaient leur pôle résineux à l'endroit du som- 
met le plus simple , qui est l'inférieur dans les 
variétés que représentent les figures 49 > 5o 
et 5 1 , et leur pôle vitré à l'endroit du sommet 
le plus composé. Dans la variété de Topaze que 
Ton voit fig. 2 1, le sommet le plus simple, qui 
de même est ici l'inférieur, était au contraire 
le siège du pôle vitré. 

J'ai choisi comme exemple un cristal com- 
plet de Tourmaline, pour donner une idée de 

(1) Quelques Tourmalines s'assimilent, sous ce rap- 
port, k la Topaze. J'en ai une de Ceylan, qui, après 
avoir été chauffée , n'a cessé d'agir sur l'aiguille qu'au 
bout de vingt-quatre heures. 



î$2 TRAITE DES CARACTÈRES PHYSIQUES 

la corrélation qui existe entre la constitution 
électrique du cristal et sa forme géométrique. 
Les fragmens de cristaux qui appartiennent à 
une substance électrique par la chaleur pré- 
sentent un fait très curieux, en ce que chacun 
d'eux a 5 de même que le corps dont il faisait 
partie , deux pôles , l'un vitré , l'autre résineux , 
qtli résident dans deux points opposés, et dont 
chacun est situé du même côté que son ana- 
logue dans le cristal complet . Le plus petit frag- 
ment détaché d'une des extrémités d'un pareil 
cristal, où il n'y avait qu'un seul pôle, le con- 
serve et en acquiert à l'instant un second qui 
prend naissance à l'endroit opposé. Il en résulte 
une espèce de paradoxe que la théorie éclaircit 
en expliquant le fait d'après des considérations 
dont le détail nous mènerait trop loin. 

Il suit de ce que je viens de dire, qu'une pierre 
précieuse qui a été tirée d'un cristal électrique 
par la chaleur , a deux pôles que l'on peut dé- 
terminer à l'aide de l'expérience. 

Manière de reconnaître si une pierre précieuse est 
électrique par la chaleur, et de déterminer ses 
pôles. 

Lorsqu'on veut seulement s'assurer si une 
de ces pierres jouit de la propriété dont il s'a- 
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gît, il suffit, après l'avoir fait chauffer, de l'ap- 
procher d'un des globules qui terminent l'ai- 
guille mn (fig. 67, pl. III). Dans quelqu'état que 
soit le point de la pierre par lequel on la présen- 
tera à ce globule, il y aura attraction, d'après 
les principes qui ont été exposés plus haut. 

Mais si l'on se propose de déterminer les deux 
pôles d'un corps doué de la même propriété, il 
est nécessaire de le présenter à un autre corps 
qui soit électrisé. Je supposerai que celui qu'on 
veut soumettre à l'expérience soit une Tour- 
maline. Les cristaux de ce minéral que l'on 
trouve en Espagne , et dont la forme est celle 
d'un cylindre mince et allongé, sont très pro- 
pres à ce genre d'expériences. La plupart ont 
été fracturés à leurs extrémités , et ainsi on ne 
peut deviner d'avance à laquelle répond le pôle 
vitré ou résineux, comme dans le cas où l'on 
aurait un cristal pourvu de ses sommets natu- 
rels : il faut que ce soit l'expérience qui le dise. 
Après avoir fixé la Tourmaline dans la pince 
dont j'ai parlé plus haut, et l'avoir exposée 
pendant un instant à l'action de la chaleur, on 
présentera ses deux extrémités successivement 
au petit barreau spdu Spath d'Islande ( fig. 5g) 
électrisé par la pression, L'extrémité dajns la- 
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quelle résidera le pôle vitré repoussera le Spâtîi, 
et celle qui sera le siège du pôle résineux l'at- 
tirera. Dans les expériences de ce genre, où. les 
corps que Ton emploie ont une certaine loi>- 
gueur,on doit avoir l'attention de diriger celui 
que l'on fait mouvoir de manière que sa lon- 
gueur soit perpendiculaire à celle de l'autre , 
pour obtenir la plus grande action possible. 

Actions réciproques de deux Tourmalines électrisées 
par la chaleur. 

Si l'on a une seconde Tourmaline semblable 
â Ta précédente, on peut, en combinant leurs 
actions, ajouter à l'expérience un nouveau de- 
gré d'intérêt. L'appareil dont je me sers dans 
ce cas, et que représente la fig. 61, est com- 
posé essentiellement de deux pièces ; l'une est 
une tige d'argent ou de cuivre ab fixée sur une 
rondelle ce* , et terminée supérieurement par 
une pointe d'acier très aiguë ag. L'autre pièce 
consiste principalement dans une lame rectan- 
gulaire de même métal, relevée en équerre à 
ses deux extrémités , où l'on a pratiqué des 
éebancrures o> l. Cette lame est percée en son 
milieu d'un trou circulaire pour recevoir une 
petite chape deCaistalderoche ou d'Agathe^ 
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qui est maintenue par un cercle métallique au 
moyen de deux vis s, z. L'aiguille ag fait l'of- 
fice d'un pivot qui entre dans une petite ouver- 
ture pratiquée en dessous de la chape. Vers les 
extrémités de la surface inférieure de la lame hh y 
sont attachés deux fils métalliques jpr, uy, diri- 
gés un peu obliquement à cel te surface , et l er- 
minés par deux globules qui sont cîestinés à 
faire descendre le centre de gravité de l'ensem- 
ble, de manière que la lame reste toujours sou- 
tenue pendant son mouvement de rotation. 

Après avoir fait chauffer les deux Tourma- 
lines, on en place line que représente mn dans 
J'échancrure hh 9 et l'on approche successive- 
ment de ses deux extrémités un autre corps 
que l'on a électrisé à l'aide du frottement. Si ce 
corps est, par exemple, un morceau de succin 
ou un bâton de cire d'Espagne, le pâle de la 
Tourmaline sur lequel il agira par répulsion 
sera le pôle résineux de la pierre, et celui qu'il 
attirera sera le pôle vitré. On présentera ensuite 
Y un des deux pôles de la seconde Tourmaline 
successivement aux deux pôles de celle qui sera 
dans l'appareil. S'il repousse le pôle vitré v 
de celle-ci et attire son pôle résineux r, on 
en conclura qu'il est le pôle vitre de la seconde 
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Tourmaline. S'il produit des effets inverses des 
précédens, ce sera le pôle résineux. On saura 
donc d'avance le nom de l'autre pôle qui est 
resté sans action , et si on le substitue au pre- 
mier, l'attraction se changera en répulsion, et 
réciproquement, comme on a dû s'y attendre. 
Tous ces résultats sont une suite du principe 
établi pfus haut, que les pôles de même nom 
se repoussent et que les pôles de nom différent 
s'attirent. On a cet avantage dans les expé- 
riences de ce genre, qu'elles réussissent très 
Lien, même par un temps humide. C'est une 
suile de ce que les deux fluides, après leur sé- 
paration, restent engagés dans les corps où ils 
sont à l'abri de toute influence extérieure. 

Si l'on donne à la seconde Tourmaline une 
position fixe, élevée au-dessus de celle de la 
Tourmaline qui est dans l'appareil, de manière 
que les deux axes soient parallèles et éloignés 
de quelques millimètres l'un de l'autre, et si en 
même temps les pôles de nom différent se cor- 
respondent, les deux pierres conserveront leurs 
posit ions respectives ; mais si elles se regardent 
par les pôles de même nom, la Tourmaline de 
l'appareil commencera à tourner jusqu'à ce 
qu'elle ait fait une demi-révolution autour de 
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son centre, et, après quelques oscillations, elle 
se fixera au-dessous de l'autre en vertu de Fat- 
traction réciproque des pôles de nom différent. 

On peut faire la même expérience de ma- 
nière que les deux Tourmalines changent de 
rôle, en fixant celle de l'appareil et en suspen- 
dant l'autre à un fil de soie. Ce sera alors celle-ci 
qui tournera jusqu'à ce que les pôles de nom 
différent se trouvent l'un au-dessous de l'autre. 
Le même effet aurait lieu dans le cas où la Tour- 
maline suspendue à im fil serait plus courte que 
celle de l'appareil, pourvu que cette dernière 
eût assez de force pour agir aux distances qui 
résulteraient de la différence de longueur. 

Si la seconde Tourmaline, que nous suppo- 
sons de nouveau être fixe, se trouve placée d'un 
côté ou de l'autre de celle de l'appareil, et dans 
le même alignement , elle n'y produira aucun 
mouvement dans le cas où les deux pôles voi- 
sins seraient de nom différent ; mais s'ils étaient 
de même nom, la Tourmaline de l'appareil fe- 
rait une demi-révolution autour de son centre 
pour se mettre , à l'égard de l'autre , dans la 
position exigée par l'attraction électrique. J'au- 
rai occasion de revenir sur ce résultat et sur le 
précédent lorsque je traiterai du magnétisme. 

12.. 
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Examinons maintenant avec détail ce qui se 
passe dans les expériences précédentes, en nous 
bornant à la dernière , parce qu'il sera facile 
d'appliquer aux autres ce que j'en dirai. Soit 
MON ( fig. 62 ) la Tourmaline fixe et mn celle qui 
est mobile 3 désignons par V, v les pôles vitrés 
et par R, r les pôles résineux. La figure a été 
tracée dans la supposition que la Tourmaline 
mn y située avant l'expérience sur une direc- 
tion (commune dp, avec la Tourmaline fixe, ait 
commencé à tourner autour de son centre c, 
en sorte que le pôle r ait décrit l'arc or, et le 
pôle v l'arc pp. Chaque mouv ement de cette 
Tourmaline n'étant que la continuation de 
ceux qui ont précédé , il nous suffira de consi- 
dérer la manière dont va s'opérer celui qu'elle 
est disposée à prendre maintenant, pour bien 
concevoir tout le reste. 

Or, chaque pôle V ou Pt de la Tourmaline 
fixe agit sur les deux pôles de la Tourmaline 
mobile. Le pôle Y attire à lui Je pôle r, etl'efièt 
de cette attraction est de dé (erminer ce dernier 
pôle à tourner, en décrivant le nouvel arc rs y 
De plus, le pôle V exerce sur le pôle v ime 
répulsion dont reflet est de lui faire décrire 
Tare vx, et il est évident que la répulsion dont 



1 
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il s'agit conspire avec l'attraction de V sur r 
pour solliciter la Tourmaline à continuer sa 
rotation clans le même sens. 

D'une autre part , le pôle R repousse le pôle r 
et attire le pôle v 9 et ces deux actions, qui ont 
lieu en sens contraire de celles du pôle V, pro- 
duisent dans la Tourmaline une tendance à 
rétrograder dans les arcs ro , vp qu'elle avait 
d'abord parcourus. Mais comme elles s'exer- 
cent déplus loin et plus obliquement que celles 
du pôle V, ces dernières sont prépondérantes, 
en sorte que , tout compensé , la Tourmaline 
poursuit sa marche 3 qui est seulement rallen- 
tic par les actions du pôle R. Les mêmes efléts 
se répètent dans les instans suiv ans , jusqu'à ce 
que la Tourmaline ayant fait une demi-révo- 
lution autour de son centre 7 se retrouve sur la 
ligne ap dans une position renversée à l'égard 
de celle qu'elle avait au commencement de l'ex- 
périence, en sorte que son pôle résineux ré tant 
alors t ourné vers le pôle vitré V de la Tourma- 
line MIN, elle reste immobile après quelques 
oscillations (i). 



(i) Lorsque l'on place la Tourmaline MN, on ne peut 
aligner si exactement ses pôles , à l'égard de ceux de 
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On peut déterminer les pôles d'une pierre 
précieuse que l'on aura fait chauffer, en se ser- 
vant de la Tourmaline renfermée dans l'appa- 
reil (fig. 61 ). On la présentera successivement 
aux deux pôles de celle-ci par différens points, 
jusqu'à ce qu'on en ait trouvé deux qui agis- 
sent par répulsion, l'un sur un des deux pôles 
dont il s'agit, l'autre sur le pôle opposé. J'in- 
dique ici deux répulsions sur deux pôles diffé- 
rens de la Tourmaline, plutôt qu'une répulsion 
et une attraction sur le même pôle, ce qui pa- 
raîtrait devoir suffire pour remplir le but pro- 
posé ; mais l'autre moyen est plus sûr , parce 
que l'attraction peut avoir lieu, non-seulement 
entre deux points déjà dans l'état électrique 

l'autre Tourmaline y que les actions réciproques de ces 
deux pierres s'exercent toutes dans la direction de la ligne 
cp y dont le prolongement se confond avec Taxe delà pre- 
mière. Elles se rejettent toujours un peu au-delà ou en 
deçà de cette ligne. Dans le premier cas , la Tourma- 
line 77i7i commence à tourner, en décrivant l'arc 07*, 
comme je l'ai supposé. 'Dans le second cas, elle tourne- 
rait en sens contraire. La position qui satisferait à la 
condition que la Tourmaline 77171 ne prît aucun mouve- 
ment , se rapporte à un de ces équilibres qui n'existent 
que dans la pensée , et que l'on perdrait son temps à 
vouloir saisir par l'expérience. 
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avant d'être mis en présence l'un de l'autre , 
mais encore entre un point doué d'électricité 
et un autre qui serait encore dans l'état ordi- 
naire au moment où on l'approche du premier, 
au lieu que la répulsion suppose qu'avant ] 'ex- 
périence les deux points jouissaient déjà de la 
vertu électrique. 

Ayant soumis à l'action de l'appareil dont 
je viens de parler, une Tourmaline taillée de» 
Etats-Unis, d'une figure ovale, que j'avais fait 
chauffer, j'ai reconnu que ses pôles électriques 
étaient situés aux deux extrémités de son grand 
diamètre, d'où j'ai conclu qu'elle avait été tail- 
lée de manière que la surface de sa table était 
parallèle , ou à peu près , à l'axe du canon de 
Tourmaline dont on l'avait tirée. Dans une 
Tourmaline deCeylan^un des pôles répondait 
au centre de la table et l'autre au point opposé, 
d'où il résultait que sa table se trouvait située 
perpendiculairement à l'axe du canon de Tour- 
maline sur lequel le lapidaire avait travaillé. 
On peut ainsi deviner, au moyen de l'électri- 
cité, dajjs quel sens a été taillé le corps qui a 
fourni la matière d'une pierre précieuse élec- 
trique par la chaleur. 



1Ô2 TRAITÉ DES CARACTÈRES PHYSIQUES 

Action d'une Tourmaline sur un corps auparCLvanl 
dans son état ordinaire. 

Nous avons vu qu'un corps qui était primi- 
tivement dans son état ordinaire, et que Ton 
soumettait à Faction d'un autre corps électrisé, 
soit vitreusement, soit résineusement, acqué- 
rait toujours une tendance à s'approcher de ce 
dernier. On obtientun résultat du mêmegenre 
lorsque Fon présente un doigt ou tout autre 
corps conducteur successivement aux deux 
pôles de la Tourmaline mn (fig. 61). Suppo- 
sons d'abord que Fon place le doigt à une pe- 
tite distance du pôle vitré v ; le fluide qui ré- 
side dans ce pôle agira sur le fluide naturel du 
doigt avec l'excès de sa force sur celle du fluide 
résineux r, qui s'exerce de plus loin ; il décom- 
posera ce fluide naturel de manière qu'une 
partie du fluide résineux, qui est un de ses corn- 
posans, sera attirée vers l'extrémité du doigt , 
et que le fluide vitré, qui était uni à cette der- 
nière, sera repoussé du côté opposé; et parce 
que toute action est réciproque, Je fluide rési- 
neux du doigt attirera à son tour celui ( I14 pôle v, 
en sorte que Fextrémité m de la Tourmaline, 
entraînée par le mouvement de ce dernier 
fluide, s'approchera du doigt. Si l'on présente 
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ensuite ce doigt au pôle résineux ï de la Tour- 
maline, l'effet sera le même, par une suite de 
ee que Faction de ce pôle attirera vers l'extré- 
mité du doigt le fluide vitré dégagé du fluide 
naturel. 

UneTourmaline taillée est susceptible de de- 
venir un objet d'amusement , au moyen d'une 
petite expérience qui n'exige aucun appareil, 
et qui offre l'inverse du cas précédent, en fai- 
sant naître, dans le corps auquel on présente 
la pierre , un mouvement pour s'élancer vers 
elle. C'est un petit instrument électrique que 
l'on peut porter en bague , et qu'il suffit d'ex- 
poser un instant à la chaleur d'un charbon ar- 
dent et d'approcher ensuite d'une parcelle de 
papier fin, pour qu'il l'enlève et la tienne sus- 
pendue à sa surface. Les Tourmalines vertes 
du Brésil, qui sont les plus commîmes, et qui, 
dans le langage des artistes, portent le nom 
iïÉrneraude, ont leur couleur offusquée par 
une teinte sombre qui les met fort au-dessous 
de l'Emeraude du Pérou; mais si une pareille 
pierre n'a rien dans son aspect de bien flatteur 
pour l'œil , elle a , par ses propriétés , le pou\ oir 
de lui donner une surprise agréable. 
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7. Action sur V aiguille aimantée. 

L'aimant , qui a été pris d'abord pour une 
pierre , ainsi que l'atteste le nom de pierre cV ai- 
mant qu'on lui donne encore dans le langage 
vulgaire, est mie véritable mine de fer qui a la 
propriété d'attirer un autre fer. On a même 
remarqué depuis long-lemps que l'aimant corn- 
mimique au fer cette propriété, et il n'est per- 
sonne qui n'ait joui de la surprise que fait naître 
la sympathie appareil te qui existe entre un mor- 
ceau de fer aimanté et une aiguille à coudre, 
lorsqu'on en est témoin pour la première fois. 

Analogie entre les actions des Aïmans et celles des 
Tourmalines électrisées. 

Les divers effets qui dépendent de la pro- 
priété dont je viens de parler, et à laquelle on 
a donné le nomade magnétisme, sont expliqués 
d'avance quand on a bien conçu ce qui se passe 
dans le développement de la vertu électrique 
acquise par les corps isolans, sur- tout par ceux 
qui , comme la Tourmaline et la Topaze ,1a doi- 
vent à l'action de la chaleur. A la vérité, tout 
nous porte à croire que le fluide qui produit ces 
effets, et que l'on appelle fluide magnétique, 
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diffère, par sa nature, du fluide électrique, 
puisque le fer et deux autres métaux (i) sont 
les seuls corps sur lesquels il exerce son pou- 
voir, tandis que toutes les substances connues 
sont soumises à celui du fluide électrique. Du 
reste , les deux fluides se ressemblent par leur 
constitution et suivent les mêmes règles dans 
leur manière d'agir , en sorte qu'on ferait une 
allusion très juste en appelant line Tourmaline 
chauffée unjietit aimant électrique. 

Les détails dans lesquels je vais entrer sur ce 
sujet seront donc d'autant plus faciles à saisir, 
qu'ils n'offriront autre chose qu'une manière 
de traduire les explications que j'ai données 
des effets de la vertu électrique , en celles qui 
se rapportent aux effets du magnétisme. Mais 
ces dernières acquerront un grand surcroît 
d'intérêt par leur liaison avec un des phéno- 
mènes naturels les plus remarquables, qui est 
connu de tout le monde, je veux dire celui que 
présente une aiguille aimantée suspendue li- 
brement , en se dirigeant d'elle-même sur une 
ligne qui va du nord au sud. 

La correspondance entre les deux espèces 



(i) Le cobalt et le nickel. 
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d'effets dont j'ai parlé, nous conduit à consi- 
dérer le fluide magnétique comme étant aussi 
composé de deux fluides différens, réunis l'un 
à l'autre dans l'intérieur du fer, tant que ce 
métal ne donne aucun signe de magnétisme ; 
mais qui, dans le cas des effets magnétiques, 
sont séparés et exercent chacun une action 
particulière. 

Comparons maintenant l'effet du frottement 
exercé par un aimant sur une aiguille d'acier 
semblable aux aiguilles de boussole , avec celui 
de la chaleur sur une Tourmaline pour la ren- 
dre électrique. A mesure que le frot temen t agit 
sur l'aiguille, il décompose le fluide magné- 
tique qu'elle renferme, en sorte que les deux 
fluides, dont celui-ci est l'assemblage, se meu- 
vent, après leur séparation, vers les deux ex- 
trémités de l'aiguille , où leurs actions se con- 
centrent dans d eux points auxquels on a donné 
depuis long-temps le nom àej)âles, qui a passé 
ensuite dans le langage de l'électricité. Pen- 
dant que le frottement continue d'agir, la vertu 
magnétique s'accroît continuellement jusqu'à 
une certaine limite, et lorsqu'elle y est parve- 
nue, on dit que l'aiguille est aimantée à satu- 
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ration (1). On voit qu'à cet égard l'aiguille dif- 
fère de la Tourmaline , dans laquelle la vertu 
électrique disparaît à un certain terme, pendant 
que la pierre s'échauffe de plus en plus , pour 
reparaître ensuite à un moindre degré de cha- 
leur. Une autre différence entre les deux corps 
consiste en ce que la force coercitive de l'ai- 
guille est incomparablement plus grande que 
celle de la Tourmaline, et même que celle de 
la Topaze , puisque l'aiguille conserve son ma- 
gnétisme pendant un grand nombre d'années, 
et souvent sans altération bien sensible. Je 
parle ici de la force coercitive de l'acier, car 
celle du fer doux est extrêmement pctilc, et 
c'est pour cela que les corps dont ce fer a fourni 
la matière, perdent leur vertu magnétique un 
instant après qu'on les a séparés de l'aimant 
qui l'avait fait naître. 

Ayant placé l'aiguille sur un pivot, comme 
on le voit fig. 63 , si l'on en a une seconde qui 
ait été pareillement aimantée, et qu'en la te- 
nant à la main on présente un de ses pôles et 



(1) Je donnerai plus bas la méthode d'aimanter une 
aiguille , en se servant de deux barreaux d'acier, qui 
déjà soient eux-mêmes à l'état de magnétisme. 
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ensuite l'autre successivement aux deux pôles 
de l'aiguille mobile, on ne fera autre chose que 
se servir du fluide magnétique pour répéter 
line expérience électrique, savoir, celle dans 
laquelle on donne les mêmes positions respec- 
tives à deux Tourmalines, dont on tient l'une 
et dont l'autre est placée dans l'appareil que 
l'on voit fig. 61 ; c'est-à-dire que les deux ai- 
mans se repousseront par les pôles qui renfer- 
meront la même espèce de fluide , et qu'il y aura 
attraction entre ceux dans lesquels résideront 
les fluides d'espèce différente. Ces faits n'ont 
pas besoin d'explication ; il suffit de les énon- 
cer. On emploie souvent un barreau aimanté, 
que l'on substitue à la seconde aiguille, pour 
obtenir des effets semblables. 

L'analogie entre les deux espèces de corps 
se soutient relativement à un fait très curieux 
que j'ai cité en parlant des propriétés de la 
Tourmaline, et qui consiste en ce que la vertu 
polaire renaît dans le plus petit fragment déta- 
ché de cette pierre , n'importe à quel endroit. 
On peut vérifier ce fait, à l'égard des corps ma- 
gnétiques, en se servant d'un bout de fil de fer 
d'environ 8 centimètres (3 pouces) de longueur, 
tel que celui dont on fait des cordes de piano x 
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et qui se coupe aisément avec des ciseaux. Après 
avoir redressé, autant qu'il est possible , ce fil 
de fer entre les doigts , on l'aimante par on des 
procédés connus de tous les physiciens (i), 
puis on le présente par différens points à une 
aiguille aimantée, et l'on trouve qu'il a ses 
deux moitiés dans deux états opposés. On dé- 
tache ensuite line portion de ce fil, prise vers 
une des extrémités, et longue, par exemple, 
de 2 centimètres (près de g lignes), et on la 
raccourcit par degrés, en coupant toujours plus 
près de la même extrémité. Chacune des nou- 
velles parties qui résultent de cette sous-divi- 
sion est encore un aimant complet, dont chaque 
extrémité agit par attraction sur un des pôles 
de l'aiguille, et par répidsion sur l'autre (2). 
On pourrait appeler les Tourmalines et les ai- 
mans les polypes du règne minéral. 

Action du globe terrestre sur les aiguilles aimantées. 

C'est ici le moment de faire connaître les 
noms qui ont été donnés aux deux fluides, et 



(1) On peut employer celui à l'aide duquel on aimante 
une aiguille ordinaire, et que j'indiquerai bientôt. 

(2) J'ai expliqué cette espèce de paradoxe ma^né- 
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dont l'origine est d'autant plus remarquable, 
que c'est, en quelque sorte, l'aiguille magné- 
tique elle-même qui les a dictés. J'ai déjà parlé 
d'un phénomène qui n'est ignoré de personne, 
savoir, celui que présente une pareille aiguille 
librement suspendue, en se dirigeant sur une 
ligne qui va du nord au sud. Les mouvémens 
même qu'elle fait d'abord, en se balançant au- 
delà et en-deçà de cette ligne, annoncent la 
force de l'agent invisible qui la sollicite à en 
prendre la direction. En vain vous l'en écartez 
jusqu'à lui faire faire autour de son centre une 
demi-révolution qui la dirige en sens contraire. 
Toujours fidèle à elle-même, elle revient à sa 
première position dès qu'elle est libre, et ses 
balancemens, qui semblent offrir l'image de 
l'inconstance, se terminent par un retour cons- 
tant à la ligne qui la rappelle. 

Cette observation et d'autres du même genre 
offrent la preuve que le globe terrestre lait la 
fonction d'un véritable aimant, quelle qu'en 
soit la cause. Les deux pôles de cet aimant sont 



tique , d'après les principes de la théorie , Traité élé- 
mentaire de Physique , 2* édition ? tome II ? pages 80 
et suivantes. 
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situés sur Taxe, l'un dans la partie du nord, 
l'autre clans celle du midi. Supposons l'aiguille 
placée à l'équateur; sa position sera la même, 
à l'égard de l'aimant dont il s'agit , que celle 
de la petite Tourmaline suspendue à un fil par 
rapport à une Tourmaline plus longue mn pla- 
cée en dessous d'elle dans l'appareil fig. 61 . La 
relation entre ces deux Tourmalines représente 
exactement , quoiqu'en petit , celle qui a lieu 
entre l'aiguille et l'aimant du globe terrestre. 
Or, la Tourmaline suspendue à un fil se dirige 
toujours de manière que son pôle vitré est 
tourné vers le pôle résineux de celle qui est au- 
dessous , et réciproquement. Inutilement vous 
la dérangez de cette direction; elle la reprend 
constamment après quelques oscillations. 

C'est la même chose relativement à l'aiguille 
magnétique. Le nom du pôle qu'elle tourne 
vers le nord doit être celui du pôle du grand 
aimant qui est situé vers le midi, et récipro- 
quement. Or, les noms des pôles de cet aimant 
s'offrent comme d'eux-mêmes. Celui de ces 
pôles qui réside dans la partie du nord est bien 
évidemment le pôle boréal, et celui qui a son 
siège dans la partie du midi , est le pôle aus- 
tral. Par une suite nécessaire, le fluide en a«* 

i3 
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tivité dans le premier pôle est le fluide boréal, 
et celui qui sollicite le second pôle, est le fluide 
austral. Le pôle de l'aiguille qui regarde le nord 
doit donc être appelé le pâle austral de cette 
aiguille, et celui qui est tourné vers le midi 
doit porter le nom de pôle boréal. Les pôles 
une fois nommés, les fluides le sont d'avance. 
Ainsi, les noms & austral et de boréal, qui 
ont l'air d'être pris à contre-sens lorsqu'on les 
applique à l'aiguille, sont réellement employés 
dans leur signification naturelle. 

Inclinaison et déclinaison de V aiguille. 

J'ai supposé l'aiguille placée à l'équateur, 
en l'assimilant à la petite Tourmaline située 
au-dessus de celle de l'appareil , de manière 
que les pôles de l'une étant à des distances 
égales de ceux de l'autre, les directions des 
deux axes sont parallèles entre elles. Si l'on fai- 
sait avancer la petite Tourmaline dans un sens 
ou dans l'autre, il est aisé de voir qu'elle s'in- 
clinerait vers le pôle de la Tourmaline fixe, 
dont elle s'approcherait, parce qu'il agirait sur 
elle aune plus petite distance que l'autre pôle. 
Le même effet a lieu par rapport à une aiguille 
magnétique que l'on transporte à cliflerentes 
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distances de l'équateur, en l'approchant d'un 
des pôles du globe. Elle se penche vers ce pôle 
par celle de ses extrémités qui le regarde. On 
a donné à ce mouvement le nom ^inclinai- 
son (1). L'aiguille est sujette à un autre change- 
ment de direction qui suppose, dans les actions 
que le globe exerce sur elle, une variation dont 
la cause n'est pas bien connue. Elle consiste en 
ce que si l'on porte l'aiguille successivement 
à différens points du globe, il y en aura un 
grand nombre où elle s'écartera plus ou moins, 
vers l'orient ou vers l'occident, de la position 
sous laquelle une de ses extrémités se tourne 
exactement vers le nord et l'autre vers le midi. 



(i)Une aiguille qui sort des mains de l'artiste, et qu'il 
met en équilibre sur son pivot, prend une position hori- 
zontale, si ses deux moitiés ont des poids égaux; mais, 
dès qu'il Ta aimantée , et qu'elle a pris la direction qui 
résulte de l'action que le globe exerce sur elle , on la 
voit s'incliner d'une manière très sensible vers le nord , 
en supposant que l'expérience se fasse dans notre cli- 
mat. On corrige l'effet de cette inclinaison , en rendant 
inégaux les poids des deux moitiés de l'aiguille , dans le 
rapport nécessaire pour que la force qui tire par en bas 
une des extrémités d,e cette aiguille , soit compensée par 
l'excès de pesanteur de la partie opposée. 

i3,. 
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Celle déviation porte le nom de déclinai- 
son (i). 

Venons maintenant à la manière d'éprou- 
ver le caractère qui se tire du magnétisme pour 
la distinction de certaines pierres précieuses. 
J'ai dit que, dans celles ou le fer faisait la fonc- 
tion de principe colorant, ce métal était uni à 
l'oxigène. Or, l'effet de cette union est, en gé- 
néral, d'occasionner une diminution plus ou 
moins sensible dans la vertu magnétique que 
le fer est susceptible d'acquérir. D'une autre 
part, ce mêlai n'existe qu'en petite quantité 
dans les pierres précieuses , et la manière dont 
il y est disséminé tend encore à diminuer l'ac- 
tion qu'exercerait sur lui un aimant auquel on 
présenterait une de ces pierres, en ce que la 
somme des distances auxquelles elle se rappor- 
terait serait beaucoup plus grande que si toutes 
les molécules fenwineuses étaient resserrées 



(i) La déclinaison, ainsi que l'inclinaison, varient 
avec le temps, dans un même lieu. A Paris, la pre- 
mière est maintenant de 22 degrés ^ vers l'occident. 
Je n'étais pas conduit directement par mon sujet à ex- 
poser ces notions , mais j'ai espéré qu'on me saurait gré 
de ne les avoir pas considérées comme lui étant étran- 
gères. 
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dans un même espace situé près de la surface. 
Aussi, n'y a-t-il qu'un petit nombre d'espèces 
de pierres précieuses ? parmi celles que colore 
le fer, qui soient susceptibles de faire mouvoir 
une aiguille aimantée dont on les approche. 
Tels sont sur-tout les Grenats, et encore y en 
a-t-il plusieurs dont l'action sur l'aiguille ne 
devient sensible qu'à l'aide d'un procédé par- 
ticulier que je décrirai plus bas. 

Supposons maintenant qu'une de ces pierres, 
du nombre de celles qui agissent sur l'aiguille, 
telle qu'on l'emploie communément , soit pré- 
sentée successivement au pôle austral a et au 
pôle boréal b (fig. 63) d'une aiguille aimantée 
suspendue librement sur son pivot (i), le fer 



(i) Cette aiguille doit être de bon acier, et fortement 
aimantée. Celle dont je me sers a la figure d'un losange 
étroit, et sa longueur est de 94 millimètres |, environ 
5 pouces 6 lignes • elle est garnie d'une chape d'Agathe, 
et son pivot est terminé par une pointe très déliée. Pour 
aimanter une aiguille, on prend deux barreaux magné- 
tiques R, S (fig. 64), que l'on dispose de manière que 
deux de leurs pôles , de nom différent, tels que A, B , 
soient tournés l'un vers l'autre ) on place ensuite ces 
mêmes extrémités vers le milieu de l'aiguille , de part 
et d'autre de la chape C; on incline les barreaux, en 



I 76 TRAITÉ DES CARACTÈRES PHYSIQUES 

que renferme la pierre étant dans son état or* 
dinaire, nous aurons encore ici l'analogue d'une 
expérience électrique que j'ai décrite plus haut, 
savoir, celle où l'on approche successivement un 
doigt, ou tout autre corps conducteur non élec- 
trisé, des deux pôles d'une Tourmaline chauf- 
fée, placée dans l'appareil qu'on voit fig. 6j. 
En appliquant à l'aiguille et au fer renfermé 
dans la pierre ce que j'ai dit de la Tourmaline 
et du corps qu'on lui présente, on en conclura 
que l'aiguille doit être attirée dans l'un et 
l'autre cas. 

Méthode du double magnétisme. 

Le résultat précédent suppose que l'aiguille 
soit assez mobile pour céder à l'attraction du 
fer renfermé dans la pierre ; mais deux causes 



sorte que chacun d'eux fasse un angle d'environ i5 ou 
20 degrés avec l'aiguille , et on les tire en sens contraire 
l'un de l'autre , jusqu'à une petite distance des extrémi- 
tés de l'aiguille , puis on recommence , en partant tou- 
jours du milieu. Après un certain nombre de frictions , 
l'aiguille se trouve aimantée autant qu'il est nécessaire 
pour le succès des expériences , de manière que chacun 
de ses pôles a ou b est dans l'état contraire à celui du 
pôle correspondant B ou A du barreau» 
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diminuent sa mobilité; l'une est la résistance 
produite par le frottement qui a lieu au point 
de suspension, Fautre , dont l'influence est plus 
sensible , dépend de l'action que la force ma- 
gnétique du globe exerce sur l'aiguille pour la 
maintenir dans sa direction, et qui se mani- 
feste par le mouvement que fait cette aiguille 
pour reprendre sa première position toutes le9 
fois qu'on l'en a écartée. On peut rendre l'effet 
de la première cause presque nid , en suspen- 
dant l'aiguille sur un pivot terminé par une 
pointe très déliée 5 mais l'effet de l'autre cause 
subsistera encore ; et si la quantité de fer con- 
tenue dans le corps soumis à l'expérience est 
si petite ou tellement chargée d'oxigène que 
son action soit inférieure à la force qui main- 
tient l'aiguille dans sa position, celle-ci restera 
immobile. 

En réfléchissant sur ces effets, j'ai conçu 
l'idée de diminuer tellement la force qui s'op- 
pose au mouvement de rotation de l'aiguille, 
qu'elle fût incapable de dérober celle-ci à l'ac- 
tion de quelques particules de fer qui , clans 
une expérience faite à l'ordinaire, seraient 
comme si elles n'existaient pas. Voici comment 
j'y parviens. Soit mr (%. 65 } l'aiguille suspens 
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due sur son pivot, auquel cas elle tournera son 
pôle austral a vers le nord et son pôle boréal b 
vers le sud. Je dispose à une certaine distance 
de l'aiguille, et au même niveau, d'un côté ou 
de l'autre, par exemple vers le midi, un bar- 
reau aimanté 3MR, dont la direction approche, 
autant qu'il est possible, d'être sur le prolon- 
gement de celle de l'aiguille, et dont les pôles 
A, B, soient renversés à l'égard des siens (1). 
Je fais avancer ensuite doucement le barreau 
vers l'aiguille. A un certain terme, celle-ci 
s'écarte de sa direction naturelle et commence 
à tourner autour de son centre, et, sans la 
force que le globe exerce sur cette aiguille pour 
la ramener à sa première position, il en sciait; 
d'elle comme de la Tourmaline placée dans 
l'appareil (fig. 61), et derrière laquelle on tient 
une autre Tourmaline dont les pôles sont situés 



(1) Pour garantir l'aiguille des agitations de l'air, je 
la place avec son support au fond d'une cage de verre , 
de forme c arrée , ouverte par le haut , dans laquelle j'in- 
troduis les corps que je veux soumettre à l'expérience, 
en les tenant attachés à l'extrémité d'un petit cylindre 
de cire. Si le corps est une pierre précieuse qui ait été 
montée , ce cylindre est remplacé par la tige de la mon- 
ture. 
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en sens contraire des siens. La Tourmaline 
de l'appareil fait, comme je l'ai expliqué plus 
haut , une demi-révolution autour de son cen- 
tre. Mais l'aiguille ne s'écartera de sa première 
direction que jusqu'au terme où la force qui 
agit pour l'y ramener se trouvera en équilibre 
avec celle que le barreau exerce sur elle pour 
la faire mouvoir en sens contraire. Supposons 
(pie cet équilibre ait lieu au moment où le pôle a 
de l'aiguille a décrit l'arc ae (fig. 65), en sorte 
que cette aiguille ait pris la direction eh, et 
analysons les actions des forces qui détermi- 
nent l'équilibre dont il s'agit. Le pôle boréal N 
du globe , qu'il faut se représenter éloigné à 
une grande distance, attire le pôle austral a f de 
de l'aiguille et repousse son pôle boréal V \ et 
comme ces deux forces conspirent pour faire 
rétrograder l'aiguille dans l'arc ea, nous pou- 
vons , pour simplifier, les réduire par la pensée 
à une seule force qui agisse par attraction sur 
le pôle a', en augmentant à proportion celle 
qui était censée d'abord n'agir que par son 
propre fluide pour attirer le même pôle. D'une 
autre part} le pôle austral S du globe exerce 
des actions analogxies sur les deux pôles de l'ai- 
^uilie ; il attire de son côte le pôle boréal b',ct 
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repousse en sens contraire le pôle austral d. 
11 est évident que ces deux forces conspirent 
comme les premières, pour faire rétrograder 
l'aiguille dans l'arc ea, en sorte que si, pour 
simplifier encore davantage, nous les ajoutons, 
par la pensée , à la force que nous supposons 
maintenant appliquée au pôle e de l'aiguille , 
les choses se passeront comme si ce pôle n'était 
sollicité que par une seule force attractive qui 
fût l'équivalent de toutes les forces réelles à 
l'aide desquelles le globe agit sur l'aiguille. 

A l'égard des actions du barreau sur l'ai- 
guille, on peut leur appliquer ce que j'ai dit 
de celles que la Tourmaline MIN (fig. 62 ) exerce 
sur l'autre Tourmaline mn pour la faire tour- 
ner autour de son centre. L'attraction du pôle B 
du barreau (fig. 65) sur le pôle a de l'aiguille 
et sa répulsion sur le pôle £/, s'accordent à pro- 
duire dans le pôle a une tendance à décrire 
arc ei. D'une autre part, la répulsion du pôle A 
du barreau sur le pôle a de l'aiguille et son at- 
traction sur le pôle font naître dans le pôle a 
une tendance à se mouvoir en sens contraire 
dans l'arc ea. Mais les secondes forces, à rai- 
son d'une plus grande obliquité et d'une plus 
grande dislance, agissent plus faiblement que 
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les premières , en sorte que celles-ci l'em- 
portent. 

Maintenant nous pouvons nous servir ici du 
même moyen de simplification que pour les 
actions du globe sur l'aiguille, en réduisant 
toutes les forces à l'aide desquelles le barreau 
agit sur la même aiguille à une seule force , que 
nous supposerons appliquée au pôle a 1 . Pour 
opérer cette réduction, il faudra augmenter 
l'action que le pôle B exerce directement sur 
le pôle a', 11 proportion de ce qu'elle gagne à 
être secondée par l'action du même pôle sur le 
pôle Z/, et la diminuer à proportion de ce que 
lui font perdre les actions contraires du pôle A 
du barreau sur les deux pôles de l'aiguille. 

D'après cette manière d'envisager les choses, 
l'aiguille n'est plus censée être sollicitée que 
par deux forces appliquées au pôle a , et dont 
les actions , égales et contraires , l'une pour 
faire mouvoir l'extrémité de cette aiguille dans 
le sens de l'arc ea, et l'autre pour lui faire dé- 
crire l'arc ei y se détruisent mutuellement, en 
sorte que l'aiguille reste en équilibre. 

Si l'on continue de faire faire au barreau de 
petits mouvemens vers l'aiguille, de manière 
que le pôle B passe successivement en D ; F, G, 
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elle s'écartera de plus en plus de sa direction 
primitive; en même temps l'action du globe 
sur le pôle a! , pour ramener l'aiguille à cette 
direction , s'accroîtra , parce qu'elle s'exercera 
toujours moins obliquement à mesure que l'ai- 
guille approchera davantage de la direction lx, 
perpendiculaire à la direction primitive ]NZ, 
qui est la plus favorable à l'action du globe , 
parce qu'alors l'aiguille se trouve entièrement 
tournée vers le pôle nord de ce globe, dans le- 
quel réside la force qui agit pour la faire reve- 
nir à sa première position. 

Chaque fois que l'on arrête le barreau , l'ai- 
guille, de son côté, reste stationnaire, parce 
qu'autant la force du barreau se trouve aug- 
mentée par la diminution de distance , autant 
la force du globe, qui agit en sens contraire, 
s'est accrue elle-même, par une suite de ce 
qu'elle agissait moins obliquement. 

Mais , dès qu'une fois l'aiguille est parvenue 
à la direction lx, si l'on lait faire au barreau un 
nouveau mouvement vers elle, l'attraction qu'il 
exerce sur le pôle d s'accroîtra encore , et l'ai- 
guille étant forcée de prendre une position telle 
que st, inclinée en sens contraire à l'égard de 
sa première direction NZ, la force du globe di- 
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ininuera en recommençant à agir obliquement, 
en sorte que l'équilibre ne pouvant plus s'éta- 
blir, l'aiguille continuera de tourner, pendant 
que le barreau restera immobile , jusqu'à ce 
qu'elle se retrouve sur sa première direction 
jNZ, avec cette différence, que sa position sera 
rein ersée à l'égard de celle qu'elle avait natu- 
rellement avant l'expérience. 

Le moment le plus favorable pour présenter 
un corps qui rènlér^aeràit une petite quantité 
de fer à l'un des pôles de l'aiguille, paraîtrait 
être celui où sa position coïnciderait avec la 
ligne Ix, ainsi que le représente la fig. 66, qui 
a été tracée dans la supposition où le barreau 
MR étant situé parallèlement à la direction 
primitive de l'aiguille et en même temps au 
hovà f g ou hk de la table, la nom elle direction 
l'x de l'aiguille serait parallèle à l'autre bordjf%; 
car on conçoit que dans ce cas où la force que 
le globe exerce sur l'aiguille tend à diminuer, 
pour le peu que celle-ci poursuive son mouve- 
ment de rotation, une très petite force peut 
suffire pour la déranger dans le sens de ce mou- 
vement. Mais comme il serait difficile d'arrêter 
le barreau précisément au terme où la plus lé- 
gère impulsion qu'on lui donnerait ensuite vers 
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l'aiguille déterminerait le retour de celle-ci à 
sa première direction , il suflira que la position 
de l'aiguille soit très voisine de ce terme , en 
restant un peu en-deçà. On placera alors le 
corps destiné pour l'expérience vis-à-vis du 
pôle V y du côté du barreau. De cette manière, 
l'attraction du corps sur le pôle auquel on le 
présente conspire , avec la tendance de ce corps, 
pour s'avancer vers le barreau en continuant 
son mouvement de rotation. 11 m'est arrivé 
quelquefois de saisir la position du barreau à 
laquelle répond la direction de l'aiguille sur la 
ligne Ix (fig. 65), et, à l'approche d'un corps 
qui renfermait une petite quantité de fer, l'ai- 
guille partait et achevait d'elle-même son demi- 
tour. Je donne à ce genre d'expérience le nom 
de méthode du double magnétisme. 

En opérant comme je viens de le dire, j'ai 
obtenu des effets très marqués avec toutes les 
variétés de Grenat et avec les divers Péridots 
que j'ai essayés. Les Essonites ont donné le 
même résultat, mais d'une manière moins sen- 
sible. Parmi les autres pierres précieuses, dont 
la plupart sont aussi colorées par le fer , je n'en 
ai trouvé aucune qui ait produit du mouve- 
ment dans l'aiguille, soit parce que ce métal y 
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existait en trop petite quantité , soit parce qu'il 
s'y trouvait dans un état qui mettait obstacle 
à Faction du magnétisme. Mais si toutes les 
pierres qui renferment du fer étaient suscep- 
tibles d'agir sur l'aiguille j le caractère qui dé- 
rive de cette action cesserait d'être distinctif, 
au lieu qu'il devient d'une utilité réelle par les 
limites entre lesquelles se trouve resserrée l'ex- 
tension que donne le double magnétisme à 
cette propriété si remarquable qu'a l'aiguille 
de faire servir le fer à se déceler lui-même. 
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§ III. 

APPENDICE. 

Parmi les diverses substances minérales qui 
exercent l'industrie du lapidaire , on a formé 
des pierres précieuses comme une classe d'élite, 
composée de toutes celles qui, soit par leur 
transparence, soit par la beauté de leurs cou- 
leurs ou la vivacité de leurs reflets, ont paru 
mériter d'être employées de préférence comme ' 
objets d'agrément. Le but principal que je me 
suis proposé dans ce Traité , a été de faire con- 
naître ces substances et d'indiquer des moyens 
sûrs pour les déterminer et les distinguer les 
unes des autres ; mais j'ai senti que je laisserais 
un vide dans mon travail si je n'y comprenais 
d'autres substances qui, sans avoir la perfec- 
tion des pierres précieuses , viennent se placer 
à leur suite dans l'estime des amateurs, et se 
trouvent, pour ainsi dire, en société avec elles 
entre les mains des artistes. 11 en est même quel- 
ques-unes qui les touchent de près par les qua- 
lités susceptibles de flatter l'œil. D'autres, par 
cela même qu'elles sont moins rares ou que l'on 
peut s'en procurer des morceaux d'un beau- 
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coup plus grand volume , se prêtent à des usa- 
ges plus variés. Telles sont celles qui portent 
en général le nom iïAgathes, et dont on fait 
des colliers, des cachets, des boîtes et autres 
objets qui circulent de toutes parts dans le 
commerce. 

Mon dessein, en donnant cet Appendice, 
a été de présenter la série de ces différens corps, 
distribuée d'après les considérations que je vais 
exposer. La plupart de ces corps ne sont pas 
susceptibles défaire illusion, ni de donner lieu 
à des méprises semblables à celles que peuvent 
làire naître les analogies d'aspect qu'ont entre 
elles certaines pierres précieuses. Il ne faut 
qu'un peu d'habitude pour distinguer, au pre- 
mier coup-d'œil, une Cornaline, un Jaspe, un 
Lapis lazuli , etc. Ce qui manque de ce côté 
aux connaissances de ceux auxquels on montre 
ces objets ou qui en possèdent, c'est principa- 
lement d'avoir des idées justes sur leur véri- 
table nature et sur les rapports qui les lient 
avec d'autres objets dont la vue leur est égale- 
ment familière. Ils seraient étonnés d'entendre 
dire que la Cornaline ne diffère pas essentielle- 
ment du Cristal de roche, que la Pierre de 
Labrador 7 la Pierre des Amazones et la Pierre 

«4 
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de Lune sont trois variétés d'une même es- 
pèce. 

Ces réflexions m'ont engagé à préférer l'ordre 
minéralogique dans la distribution des objets 
dont il s'agit. Cet ordre fera connaître à quelle 
espèce de pierre précieuse tel objet se rapporte, 
ou s'il appartient à une espèce particulière. 
Lorsque l'objet sera de ceux qui ont des carac- 
tères si parlans, qu'il suffît de les voir pour les 
nommer, je me contenterai d'en donner une 
légère notion i que je tirerai sur-tout des acci- 
dens de lumière et des variations dont le ton 
de la couleur sera susceptible ; mais si l'objet 
peut être pris, par un œil peu exercé, pour un 
autre objet tout différent, avec lequel il aurait 
du rapport par son aspect, j'indiquerai les ca- 
ractères qui peuvent servir à l'en distinguer. 
Enfin , lorsque l'objet fera partie d'une espèce 
qui n'est pas comprise dans le tableau des 
pierres précieuses placé à la fin de cet ouvrage, 
je donnerai la série de ses propriétés physiques, 
dans le même ordre que celui qui a été suivi 
relativement au tableau dont il s'agit. 

J'ai cru devoir borner cet Appendice aux 
objets portatifs dont on fait journellement 
usage, et je n'y ai point fait entrer les marbres, 
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les granités, les porphyres et autres corps qui 
servent à la décoration des appartenons ou 
qui ont fourni la matière des vases, des co- 
lonnes, des statues, etc. , que Ton voit dans les 
cabinets d'antiques. 

i. Spath calcaire soyeux. Chaux carbona- 
tce fibreuse. Méthode minera logique. Fond 
satiné, sur lequel la lumière se joue comme sur 
les étoffes moirées , par des reflets ondés , suc- 
cessivement blancs et gris. Leur développe- 
ment est secondé parla forme arrondie que l'on 
donne toujours à la pierre en la taillant. 

Pesanteur spécifique 2,7; ne rajant point le 
verre • translucide * acquérant, à l'aide du flot- 
tement, une électricité vitrée qu'il ne conserve 
qu'un instant. Il est distingué de la Pierre de 
Lune en ce que celle-ci est beaucoup plus dure, 
et en ce que ses reflets, d'un blanc bleuâtre ou 
d'un bleu tendre , semblent flotter dans l'in- 
térieur , au lieu que ceux du Spath soyeux sont 
mobiles à la surface. La matière de ce Spath est 
la même que celle du Spath d'Islande, avec 
une structure très différente , qui , au lieu d'être 
lamelleuse, offre un assemblage de filets paral- 
lèles étroitement unis les uns aux autres. On 

14.. 
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le trouve en Angleterre, à Alston-Moor, dans 
le Cumberland. 

2. Gypse soyeux. Chaux sulfatée fibreuse, 
Mèth. miner. Son aspect lui donne beaucoup 
d'analogie avec la substance précédente; mais 
il en diffère en ce que ses reflets sont d'un blanc 
satiné uniforme, et changent seulement de po- 
sition, en conservant la même teinte, à me- 
sure qu'on le fait mouvoir. 

Pesant, spécif. 2,3; assez tendre pour être 
rayé par la pression de l'ongle- translucide; 
non électrique par le frottement. On donne 
aussi une forme arrondie aux ouvrages de bi- 
jouterie donfcil fournit la matière. On le trouve 
dans le comté de Mansfeld, en Thuririge; près 
de Salzbourg, en Bavière; dans la montagne 
de Salève, près de Genève; dans plusieurs 
comtés d'Angleterre, etc. 

3. Topaze d'Inde ou Topaze de Bohême, et 
quelquefois Topaze de Saxe. Quarz hyalin 
jaune. Mèth. miner. Jaune foncé; jaune de 
jonquille ; orangé ; jaune de vin. Dans certains 
morceaux, le jaune tire un peu au brun. Les 
autres caractères sont les mêmes que pour l'A- 
méthyste. Voyez la distribution technique des 
pierres précieuses, 8 e genre, a. 
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On a trouvé au Brésil une variété de cette 
pierre , dont les différentes parties offrent le 
violâtre , le verdâtre et le brunâtre. Cette va- 
riété, et plusieurs des autres que je viens de ci- 
ter, ne paraîtraient pas déplacées parmi les 
pierres précieuses. On confond assez souvent 
les morceaux d'un jaune foncé avec la Topaze 
du Brésil , et ceux d'un jaune pâle avec la To- 
paze de Saxe \ mais il est facile de les en dis- 
tinguer , en ce que leur pesanteur spécifique 
est plus petite, dans le rapport d'environ 3 â 4 , 
et en ce qu'ils ne conservent que pendant quel- 
ques instans l'électricité acquise à l'aide du frot- 
tement. Ils ne sont pas non plus électriques par 
la chaleur, comme les Topazes du Brésil et 
comme quelques-unes de celles de Saxe. 

On rencontre des morceaux de cette pierre 
dans le commerce, sous la forme d'octaèdres 
d'un petit volume , tronqués sur deux de leurs 
angles solides opposés , et percés de part en part 
entre les deux troncatures. D'autres morceaux 
diffèrent des précédens en ce que l'une des 
troncatures est beaucoup plus profonde que 
son opposée, en sorte qu'ils offrent de ce coté 
une table carrée ou rectangulaire entourée de 
quatre biseaux 5 et du côté opposé, une culasse 
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du même nombre de faces , tronquée près de la 
pointe (1). Ces morceaux et ceux dont j'ai parlé 
d'abord , peuvent être pris facilement pour de 
véritables Topazes par ceux qui s'en rappor- 
tent au témoignage de leurs yeux. 

4- Topaze enfumée; Diamant cTAlençon* 
Quarz hyalin enfumé. Mèth. miner. Jaune- 
brunâtre ; brun-maron qui passe au brun-noi- 
râtre. Dans plusieurs morceaux, sur-tout de 
ceux qu'on trouve en Sibérie , cette dernière 
couleur laisse subsister une assez belle trans- 
parence , qui permet de voir distinctement la 
double image des objets que l'on regarde à tra- 
vers la pierre. Voyez > pour les autres carac- 
tères ,1a distribution technique des pierres pré- 
cieuses , 8 e genre , a. 

5. Rubis de Bohême ou de Silésie; Cristal 
rose. Quarz hyalin rose. Mèth. miner. D'un 
rouge de rose ordinairement faible. La trans- 
parence est souvent altérée par une teinte lai- 
teuse. Quelques morceaux se clivent assez net- 
tement. Voyez y pour les autres caractères, 
ceux de l'Améthyste, aux endroits déjà cités. 



(1) Cette forme est celle dont on désigne la taille par 
le nom de taille en pierre épaisse. 
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Cette variété se trouve en Bavière, à Ra- 
benstein ; en France , à Misoin , dans le dépar- 
tement de l'Isère; près de Planes et de Cha- 
banols, dans le département de la Lozère,* 
et dans plusieurs autres pays. Le volume des 
masses qu'elle fournit permet de l'employer 
non seulement à faire des ouvrages de bijou- 
terie, mais aussi à exécuter des vases d'orne- 
ment. Ces divers objets auraient en général un 
aspect encore plus agréable , si le ton de cou- 
leur de la matière répondait toujours à la viva- 
cité du poli dont elle est susceptible. 

G. Cristal girasol. Quarz hyalin girasoL 
Méth. miner. Fond légèrement laiteux, d'où 
partent des reflets bleuâtres ou rongeâtres, 
dont la teinte est communément légère. Voyez^ 
pour les autres caractères , ceux de l'Améthyste. 

7. Chatoyante ou (EU de chat. Quarz cha- 
toyant. Méth. miner. Fond verdàtre, gris-ver- 
dâtre, brun, jaune-brunâtre, d'où sortent des 
reflets blanchâtres nuancés de la couleur de ce 
fond. Pesant, spécif. 2,6; ordinairement trans- 
lucide ; non électrique par le frottement, à 
moins qu'elle ne soit isolée. On lui donne tou- 
jours une forme arrondie. On la trouve à Cey- 



194 TRAITÉ DES CARACTÈRES PHYSIQUES 

lan et sur la côte de Malabar. On Ta citée aussi 
en Perse et en Arabie. 

Suivant les observations de M. Cordier 
le jeu de la Chatoyante est produit par des fi- 
lets d'amiante interposés dans cette pierre , et 
dont les surfaces soyeuses réfléchissent succes- 
sivement les rayons lumineux pendant qu'on 
la fait mouvoir. 

8. Aventurine ordinaire. Quarz hyalin 
aventuriné. Méth. miner. Fond ordinairement 
brun ou gris , quelquefois rougeâtre, verdâtre, 
blanchâtre ou noirâtre. La surface polie est 
brillantée par des points étincelans, dont la 
teinte participe ordinairement de celle du fond. 
Ils sont d'un jaune d'or dans certains morceaux 
dont la couleur est noirâtre. La scintillation 
de cette pierre provient de sa structure , qui 
offre un assemblage de petites lames brillantes 
et de parties raboteuses, qui laissent entre elles 
des interstices ou vacuoles. La pierre étant 
translucide, au moins jusqu'à une certaine pro- 
fondeur ,1a lumière pénètre dans les interstices 
situés près de la surface, où elle rencontre des 



(i) Journ. de Phys. , tome LV, pages 4y et suivaotes. 
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lames qui la réfléchissent et la renvoient vers 
l'œil. 

On rapporte qu'un ouvrier ayant laissé tom- 
ber par hasard, ou, comme on dit, par aven- 
ture, de la limaille de laiton dans une matière 
vitreuse fondue , trouva que le mélange pro- 
duisait un effet agréable et pouvait être em- 
ployé pour faire des bijoux. Il donna à ce mé- 
lange le nom N Aventuriiie, que l'on a depuis 
appliqué aux corps naturels qui présentent un 
aspect analogue, quoique par une cause dif- 
férente. 

On trouve l'Aventurine en Espagne, dans 
l'Arragon ; en France , aux environs de Nantes ; 
en Transylvanie, près de Facebay, etc. 

9. Cristal renfermant des aiguilles de ti- 
tane. Quarz hyalin , avec titane oxidé acicu- 
laire. Méth. miner. On préfère les morceaux 
de Sibérie , où les aiguilles de titane , au lieu 
d' cire opaques et d'un brun noirâtre , comme 
à Madagascar et au Saint-Gothard, sont trans- 
lucides et d'un rouge brunâtre ou d'un rouge 
mordoré. Tantôt elles sont réunies en fais- 
ceaux, tantôt elles se croisent dans tous les 
sens 5 quelquefois elles sont déliées comme des 
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cheveux. On taille en cabochon plat les mor- 
ceaux qui les renferment. 

10. Améthyste renfermant des aigrettes 
de fer, Quarz hyalin violet, avec fer oxidé api- 
ciforme. Les morceaux de cette variété que j'ai 
observés, et dont plusieurs sont dans ma col- 
lection , ont été trouvés en Russie dans l'île de 
Volkostroff. Les aigrettes sont distinctes et sem- 
blent voltiger dans la matière de l'Améthyste, 
en sorte que les morceaux vus par transparence 
sont d'un effet à-la-fois curieux et agréable. 

1 1 . Cristal irisé ou Iris. Quarz hyalin irisé. 
Mèth. minèr. Les couleurs d'iris qui ornent 
l'intérieur de la pierre , sont réfléchies par une 
lame d'air interposée dans une fissure , ainsi 
que je l'ai expliqué à l'article des accidens de 
lumière. Voyez page 70 et suiv. 

12. Cristal renfermant des gouttes d J eau. 
Quarz hyalin aërohydre. Mèth. minèr. On pré- 
fère les morceaux dans lesquels l'eau ne rem- 
plit qu'en partie une cavité tubulée , de ma- 
nière que la bulle d'air qui occupe le vide monte 
et descend , comme dans le niveau d'eau, à me- 
sure que l'on incline la pierre d'un côté ou de 
l'autre. 
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Pierres qui présentent la matière du Cristal 
de roche diversement modifiée. 

Couleurs simples. 

i3. Calcédoine. Quarz agathe calcédoine. 
Méth. miner . D'un blanc laiteux j transparence 
nébuleuse. 

On donne le nom de Cacholong à une sub- 
stance opaque , d'un blanc mat , qui , dans cer- 
tains endroits , sert d'enveloppe à la Calcédoine, 
ou même alterne avec elle par couches succes- 
sives. C'est ainsi qu'on la trouve à Feroë. On la 
taille en cabochon; mais elle est peu employée, 
comme étant sensiblement inférieure en dureté 
à la Calcédoine et aux variétés suivantes. 

i4- Saphirine. Quarz agathe calcédoine 
bleu. Méth. miner. Couleur d'un bleu tendre, 
avec mélange d'un blanc laiteux. 

i5. Plasma. Quarz agathe calcédoine chlo- 
roïde. Méth. miner. D'un vert d'herbe assez 
souvent entremêlé de blanc, de blanc verdâtre 
et de jaune brunâtre , distribués par taches (i). 

(1) Je place cette variété parmi celles dont les cou- 
leurs sont simples , parce que son caractère principal 
consiste dans le vert herbacé , qui est la seule que pré- 
sentent certains morceaux. 
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La plupart des morceaux de cette pierre que 
renferment les collections, ont été trouvés dans 
les ruines de Rome. Ils ont en général plus de 
transparence que la Calcédoine ordinaire ; mais 
j'en ai observé plusieurs qui s'en rapprochent 
par leur teinte de blanc laiteux. 

16. Ènhydre. Quarz agathe calcédoine en- 
hydre. Méth. miner. On appelle ainsi des glo- 
bules creux de Calcédoine 5 dont la croûte étant 
translucide ? permet de voir Peau qu'elles ren- 
ferment aller et revenir dans leur intérieur, 
lorsqu'on les fait mouvoir entre l'œil et la lu- 
mière. On polit ces globules et on les monte en 
bague j mais le plus souvent l'eau s'en échappe, 
par succession de temps , à travers les fissures 
imperceptibles qui interrompent la continuité 
de la croûte. On trouve ces globules sur une col- 
line dans le territoire de Viccnce, en Italie. 

La Chrysoprase , qui n'a été trouvée jusqu'ici 
qu'à Kosemùtz, en Silésie, a de l'analogie avec 
la Calcédoine par ses caractères , et celle-ci est 
même une des substances qui l'accompagnent ; 
mais elle en est distinguée par cette belle cou- 
leur d'un vert -pomme qui lui a fait assigner 
un rang parmi les pierres précieuses. 

in. Cornaline. Quarz agathe cornaline* 
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Mèth. miner. D'un ronge de sang, d'un rouge 
de cerise ou d'un rouge pâle ; plus ou moins 
translucide. 

18. Cornaline blanche. Quarz agathe calcé- 
doine sub- bleuâtre. Mèth. minér. Ses carac- 
tères la rapprochent plutôt de la Calcédoine que 
de la Cornaline. Elle ne diffère de la première 
qu'en ce qu'elle a moins de transparence; et la 
teinte faible de sa couleur bleuâtre , qui n'est 
qu'une nuance , la distingue de la variété dite 
Saphirine. 

ig. Sardoine. Quarz agathe sardoine. Mèth. 
miner \ D'une couleur orangée qui, d'un côté, 
passe au jaune pâle, et, de l'autre, au jaune 
brunâtre, et même au brun noirâtre ; mais sou- 
vent cette dernière couleur prend mie teinte 
plus claire d'orangé ou de jaune, lorsqu'on 
place la pierre entre l'œil et la lumière. 

La Sardoine est liée à la Cornaline par une 
succession insensible de nuances. Plusieurs 
minéralogistes les réunissent; mais on les dis- 
tingue facilement lorsque chacune offre la cou- 
leur qui la caractérise; et, à l'égard des mor- 
ceaux qui ont des teintes intermédiaires, l'in- 
certitude dans laquelle ils pourraient jeter 
l'observateur es t un inconvénient qui se reprc: 
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«luit à chaque instant au milieu de ces passages 
imperceptibles qui font disparaître les lignes 
de séparation entre les variétés non cristallisées 
d'une même espèce (i). 

On donne le nom & orientales aux Calcé- 
doines et aux Sardoines dont la pâte est fine , et 
dont l'intérieur, vu par transparence, paraît 
comme pommelé. Cet aspect provient de ce que 
la pierre offrait, dans son état naturel, un as- 
semblage de cylindres appliqués les uns contre 
les autres dans le sens de leur longueur. Ce sont 
les circonférences de ces cylindres qui se des- 
sinent sur le fond de la pierre. 



(1) Quelquefois ces sortes.de passages ont lieu entre 
des corps qui, d'après la manière de voir des artistes 
et des amateurs , appartiennent à des espèces diffé- 
rentes. Ainsi, le Grenat de Bohême passe à la ver- 
meille , à mesure que le brun , qui est un des élémens 
de sa couleur, s'éclaircit, et que l'orangé se fonce. En 
Minéralogie, les passages n'ont lieu qu'entre les. variétés 
d'une même espèce dont les différences sont acciden- 
telles. Mais il y a un saut brusque d'une espèce à 
l'autre, parce que chacune est caractérisée par une 
forme primitive et par des propriétés physiques inhé- 
rentes à sa nature , et qui la circonscrivent entre des 
limites fixes et invariables. 
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Couleurs variées. 

20. Agathe rubannèe. Corps dont les par- 
ties offrent plusieurs des variétés précédentes 7 
ou différentes teintes de la même variété, dis- 
posées par bandes les unes à côté des autres. 
On voit quelquefois parmi elles d'autres bandes 
composées d'une matière blanche et opaque 
analogue au Cacholong, ou des bandes noires 
qui paraissent provenir d'une dégradation de 
la Sardoine. 

Tantôt les bandes sont droites ou à peu près, 
tantôt elles forment des inflexions, quelquefois 
elles sont circulaires et disposées autour d'un 
centre commun. Dans ces deux derniers cas, 
on donne aux Agatbes les noms ondulées ou 
de zonêes. 

a. Onyx. Cette variété ne diffère de la pré- 
cédente que par la manière dont l'artiste a 
taillé le morceau qui en a fourni la matière, et 
qui était composé de couches successives di- 
versement colorées. Lorsqu'il a été scié dans 
un sens perpendiculaire à la direction de ces 
couches, leurs différentes coupes sont dispo- 
sées par bandes parallèles sur sa surface, et on 
lui donne dans ce cas la forme d'une plaque : 
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c'est l'Agathe rubannée. Mais si le morceau a 
été arrondi en colonne circulaire ou ovale, 
dont la base ait été prise dans le sens d'une des 
couches, en sorte qu'elle soit d'une seule cou- 
leur, et dont l'épaisseur offre la succession des 
différentes couches placées les unes au-dessus 
des autres, c'est l'Onyx» 

b. Sardonyx. On a désigné sous ce nom une 
variété d'Onyx composée de deux couches, 
l'une de Sardoine et l'autre d'Agathe blanche. 
Elle a été très employée par les anciens. 

c. Agathe œillèe. On appelle ainsi les mor- 
ceaux d'Agathe zonaire dont la coupe présente 
des bandes circulaires étroites, rapprochées 
autour d'une tache ronde. L'artiste donne à 
ces morceaux, en les arrondissant, une forme 
qui favorise leur ressemblance avec un œil. 

d. Camée. On appelle ainsi un Onyx qui 
présente une gravure en relief. Le but de l'ar- 
tiste est de convertir l'Onyx en une sorte de 
tableau dont il met les différentes parties en 
rapport avec le sujet, en profitant de la succes- 
sion des couches diversement colorées. J'ai vu 
un camée qui s'est prêté heureusement à l'in- 
tention de l'artiste, en lui offrant une couche 
de Sardoine nuancée d'incarnat, dont il a fait 
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sortir un petit buste entre deux couches , l'une 
de Sardoine foncée , qui a fourni la chevelure , 
l'autre de Sardoine pâle, qui sert de fond au 
tableau. 

21. Stigmite; Gemme de Saint - É tienne. 
Quarz agathe calcédoine ponctué. Méth. min. 
Fond de Calcédoine ? parsemé de points 
rouges. 

22. Jaspe sanguin; Héliotrope. Quarz 
agalhe vert- obscur ponctué. Méth. minér. 
Fond d'un vert plus ou moins obscur , parsemé 
de petites taches d'un rouge foncé j translucide, 
au moins dans les fragmens très minces, et quel- 
quefois dans toute la masse, lorsque le morceau 
a peu d'épaisseur. Parmi les fragmens qu'on en 
détache, il y en a qui, étant placés entre l'œil 
et la lumière, offrent la transparence nébuleuse 
de la Calcédoine* d'autres sont colorés par une 
matière verte analogue à celle que les minérale- 
gis tes appellent chlorite, en sorte que la pierre 
semble n'être autre chose qu'un mélange de 
cette matière et de Calcédoine (i). Il y a des 
morceaux dont la couleur est uniforme, sans 



(i) Jameson, System of Miner 'alogy, vol. I, pa^e 221. 

ï5 
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taches rouges. C'est alors simplement leQuarz 
agathe vert-obscur de la Minéralogie. 

23. Agathe arborisée on herborises; Pierre 
de Moka. Quarz agathe dendritique. Mèth. 
miner. 

a. Dendrites noires, sur un fond de Calcé- 
doine, et quelquefois sur un fond de Saphi- 
rine. Ce sont les plus communes , et celles dont 
le dessin est le mieux prononcé. L'Agathe ac- 
quiert un surcroît de prix aux yeux des ama- 
teurs ? lorsqu'ils y voient une petite terrasse 
qui semble servir de support aux dendrites. 

jb. Dendrites rouges. 

c. Dendrites brunes. Le dessin de ces deux 
dernières variétés a ordinairement moins de 
fini que celui de la première. 

Ces diverses Dendrites ont été produi tes dans 
l'eau par des particules métalliques , telles que 
celles du fer et du métal appelé manganèse , 
qui étaient mêlées à la matière de l'Agathe , et 
qui se sont réunies et arrangées à la suite les 
unes des autres, sous la forme de ramifications. 
Tout le monde a observé que l'eau elle-même 
se ramifie à peu près de la même manière en se 
congelant à la surface des vitres. 

J'ai parlé jusqu'ici des Agathes où les cou- 
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leurs se présentent dans un ordre qui a quel- 
que chose de symétrique ; mais souvent elles 
sont distribuées par veines et par taches con- 
tournées ou anguleuses, dont les figures et les 
positions se jouent de mille manières sur la 
surface de la pierre. C'est au milieu de ces as- 
sortimens que Ton rencontre quelquefois des 
parties qui présentent des ébauches toujours 
très imparfaites de figures d'hommes ou d'ani- 
maux , auxquelles l'imagination de ceux qui 
recherchent ces sortes d'objets ajoute ce qui 
leur manque pour être ressemblant es.On donne 
alors à l'Agathe le nom de figurée. 

La matière du Cristal de roche ou de l'Amé- 
thyste est souvent réunie dans un même mor- 
ceau avec celle de l'Agathe. Tantôt elle sert 
d'enveloppe à l'Agathe zonaire, tantôt elle en 
occupe la partie centrale, quelquefois elle s'in- 
terpose entre deux couches d'Agathe. Le mi- 
néralogiste ne voit ici que deux états différens 
d'une même substance, qui a passé du Cristal 
ù l'Agathe en perdant à la fois de sa pureté et 
de sa transparence. 

On appelle Agathes mousseuses des Calcé- 
doines dans l'intérieur desquelles on voit des 
corps étrangers semblables a des lichens, de* 
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byssus, des conferves 9 etc., et autres plantes 
connues des botanistes» Le célèbre Daubenton 
pensait que ces corps devaient réellement leur 
origine aux végétaux dont ils offraient l'as- 
pect (i), et son opinion a été depuis adoptée 
par plusieurs naturalistes (2). 

Parmi le grand nombre de lieux d'où l'on 
tire des Agathes, on dislingue les environs 
d'Oberstein, dans le Palatinat, dont les habi- 
tai) s, par des moyens simples et économiques, 
font, avec ces pierres, une multitude d'objets 
d'utilité ou d'agrément, qui sont la matière 
d'un commerce très étendu. 

24. Hydrophane y (EU du monde. Quarz 
résinite hydrophane. Mèth. miner. Couleur 
d'un blanc grisâtre, quelquefois d'an blanc 
jaunât re ou brunâtre ; faiblement translucide • 
acquérant de la transparence par l'imbibition. 
Lorsqu'il est brut , son aspect tire sur le lui- 
sant de la résine. 

Cette pierre, dans son état ordinaire, est un 



(1) Mémoires de V Académie des Sciences, 1782, 
pages 668 et suivantes. 

(2) Voyez Jameson 7 System of Minera logy , vol. I, 
pages 207 et 208. 



/ 
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corps spongieux, parsemé d'une multitude de 
vacuoles remplis d'air. Lorsqu'elle est plon- 
gée dans l'eau (i), elle s'imbibe de ce liquide, 
dont les molécules remplacent celles de l'air, 
en sorte qu'assez souvent on voit sortir de la 
pierre une multitude de globules qui s'élèvent 
à la file les uns des autres jusqu'à la surface de 
l'eau. Lorsqu'on retire la pierre et qu'on la place 
en Ire l'oeil et la lumière , on trouve qu'elle est 
devenue beaucoup plus translucide. L'eau dont 
elle s'était imbibée s'échappe par le dessèche- 
ment, et elle retourne à son premier état. 

Le temps nécessaire pour que l'imbibition 
soit complète , varie suivant les divers Hydro- 
pbanes. Lue ou deux minutes suffisent à quel- 
ques-uns; d'autres exigent un quart-d'heure, 
une demi-heure ou davantage. On donne quel- 
quefois pour Hydrophanes des fragmens de 
Calcédoine , dont l'effet est très lent et peu sen* 
sible. 

Le résultat de l'expérience que je viens de 
citer présente une sorte dépara doxe , en ce que 
l'Hydrophane acquiert un surcroît de transpa- 



(x) Il faut employer de l'eau pure , telle que l'eau 

dislillée j ou qui a été filtrée. 
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rence par la substitution d'un liquide moins 
transparent que l'air à ce dernier fluide , mais 
le paradoxe disparait dans l'explication que la 
théorie de Newton nous fournit de ce phéno- 
mène, et qui dépend d'un principe que j'ai in- 
diqué plus haut (i). II consiste en ce que quand 
la lumière, après avoir traversé un corps, se 
présente obliquement à la surface d'un second 
corps d'une densité différente , et qui est de 
même susceptible de la transmettre, elle se di- 
vise en deux parties, dont l'une se réfracte en 
pénétrant ce second corps, et l'autre est réflé- 
chie à sa surface. Or, en général, à mesure que 
les densités des deux corps diffèrent davantage, 
le nombre des rayons réfléchis sous une incli- 
naison donnée est plus considérable, et celui 
des rayons réfractés plus petit. C'est le contraire 
à mesure queles densités approchent d'être éga- 
les* la quantité de lumière réfléchie se trouve 
diminuée, et celle de lumière réfractée est aug- 
mentée. 

Le phénomène que présente l'Hydrophane 
rentre parmi ceux qui dépendent de cette re- 
lation entre les densités respectives des corps 



(0 Voyez pages 66 et 67. 
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et l'action qu'ils exercent sur la lumière. Lors- 
qu'il est dans son état naturel, les rayons qui 
le pénètrent rencontrant successivement des 
particules pierreuses et des particules de Pair 
interposé, subissent aux surfaces de contact 
des unes et des autres une multitude de ré- 
flexions auxquelles échappent d'autres rayons 
que la réfraction transporte au-delà; et parce 
que la densité de l'air est incomparablement 
plus petite que celle de la pierre ,1e nombre de 
ces rayons réfractés décroît rapidement d'une 
molécule à l'autre, en sorte qu'il n'en reste que 
très peu qui arrivent à la dernière surface. 

Substituons maintenant l'eau à l'air, c'est-à- 
dire un liquide dont la densité approche beau- 
coup plus d'être égale à celle de la pierre, nous 
aurons l'inverse de l'effet précédent, c'est-à-dire 
qu'il y aura beaucoup moins de rayons réflé- 
cliis aux surfaces de contact des deux espèces 
de particules, et beaucoup plus qui continue- 
ront leur route à l'aide de la réfraction, en 
sorte que la transparence , qui dépend du nom- 
bre de ceux qui ont traversé l'Hydrophane de 
part en part, se trouvera sensiblement aug- 
mentée. 

On taille l'Hydrophane en cabochon, et il 
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est inutile d'avertir qu'il doit être monté à jotir 
pour se prêter à l'observation du phénomène 
qu'il est susceptible de présenter. 

Il y a des Hy drophanes dans lesquels la trans- 
parence produite par l'imbibition est accompa- 
gnée de reflets irisés qui se montrent sur- tout 
vers les bords ; d'autres subissent , dans le même 
cas, un changement de couleur. J'ai dans ma 
collection un de ces derniers, dont la couleur 
naturelle, qui est grisâtre, passe au brun jau- 
nâtre à mesure que l'eau pénètre dans son in- 
térieur. Un autre, qui offre naturellement des 
couleurs d'iris 5 est à la fois Opale et Hydro- 
phane* 

Les morceaux les plus estimés de cette pierre 
viennent d'Huber tsbourg, en Saxe. On en trouve 
aussi â Musinet, près de Turin ; à Telkobania, 
en Hongrie; à Châtel-Audren, en France, dé- 
partement des Côtes -du -Nord; dans File de 
Feroë, etc. 

s5. Jaspe. Quarz jaspe. Méth. minèr. Tou- 
jours opaque; rouge-brunâtre, gris-verdâtre , 
jaune , etc. Une partie des morceaux agissent 
sur l'aiguille aimantée, lorsqu'on emploie la 
méthode du double magnétisme. 

Jaspe rubanné ci Jaspe o/y/x. La différence 
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entre l'un et l'autre dépend, comme pour l'A- 
gathe (i),du sens suivant lequel a été taillé un 
Jaspe composé de couches successives diverse- 
ment colorées. Une des variétés les plus esti- 
mées est celle qui offre des bandes vertes sur 
un fond d'un rouge brunâtre. On la trouve en 
Sibérie. 

26. Caillou cFÉgypte. Jaspe égyptien. Ban- 
des ou zones d'un brun foncé sur un fond d'un 
jaune brunâtre. Il est souvent arborisé. Les 
dendrites sont noires. 

Le mot de panaché a, par rapport au Jaspe> 
la même signification qu'à l'égard de l'Agathe. 
On appelle Jaspes fleuris ceux qui offrent des 
taches et des mélanges de deux ou trois cou- 
leurs, parmi lesquelles le vert domine pour 
l'ordinaire. Le Jaspe prend le nom universel 
lorsqu'il réunit sur un petit espace une grande 
partie des couleurs qui se montrent séparément 
sur d'autres Jaspes. 

Le mélange de Jaspe et d'Agathe dans un 
même morceau, porte le nom <X! Agathe- jas- 
pée ou de Jaspe-agalhé, suivant que la partie 
dominante est l'Agathe ou le Jaspe. 



(1) Voyez plus haut, page 201. 
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27. Bois pétrifié; Bois agatisè. Quarz psett- 
domorphique xyloïde. Mèth. minér . Ces corps 
étaient originairement des troncs on des bran- 
ches d'arbres y et quelquefois des racines, dont 
la substance a été remplacée par celle du Quarz, 
Ce remplacement s'est fait par degrés, de ma- 
nière que les particules pierreuses se logeaient 
successivement, et se moulaient, pour ainsi 
dire, dans les petites cavités occupées aupara- 
vant par celles du bois , à mesure que ces der- 
nières les abandonnaient , et de là vient que 
l'apparence du tissu organique a été conservée. 

a. Commun. Il appartient souvent à une sub- 
stance nommée vulgairement pechsteia (Quarz 
résinite commun de la Méth. minér ■.), et quel- 
quefois à une variété d'Agathe. 11 est ordinai- 
rement opaque, ou translucide seulement dans 
les fragmens minces qui en ont été détachés. 
Il présente diverses teintes de blanc , de gris , 
de jaune, de brun ou de rouge. Suivant la ma- 
nière dont il a été coupé , sa surface est mar- 
quée de ligues parallèles qui répondent aux 
fibres longitudinales du bois auquel il doit son 
origine , ou de zones concentriques qui offrent 
comme la copie de celles que l'on voit sur la 
coupe transversale d'un arbre, où elles iiiui 
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qtiént la succession des couches annuelles à 
l'aide desquelles s'est fait l'accroissement en 
grosseur. La plupart des morceaux que l'on 
taille sous la forme de plaques, pour en faire 
des boîtes , ont été coupés dans le sens de la 
longueur. 

b. En palmier. Fond blanchâtre, jaunâtre 
ou brunâtre , parsemé de petites taches noires. 
Cet aspect provient de l'organisation particu- 
lière du palmier, dont la tige n'est pas compo- 
sée de couches annuelles, comme celle des 
arbres ordinaires ; mais seulement de fibres li- 
gneuses situées parallèlement à l'axe , et enve- 
loppées par la moelle qui remplit tous les in- 
tervalles (i). Les morceaux de Palmier pétrifié 
que l'on emploie dans la bijouterie y ayant été 
coupés dans le sens transversal, les petites ta- 
ches rondes que l'on voit sur leur surface sont 
les coupes d'autant de fibres longitudinales, et 

(i) Le célèbre Daubenton a observé le premier les 
différences remarquables que présente l'organisation du 
palmier, comparée à celle des autres arbres, et les a 
décrites avec autant de clarté que de justesse , dans une 
des leçons qu'il a données à l'École normale , sur l'His- 
toire naturelle (Séances de l'École normale, tome V, 
pages 60 et suivantes). Le même sujet a été considéré 



2 1 4 TRAITÉ DES CARACTÈRES PHYSIQUES 

les parties blanches ou jaunâtres qui servent ^ 
comme de fond au tableau, proviennent de la 
moelle interposée entre les fibres. 
y 28. Gemme du Vésuve. Idocrase. Mètli. 
miner. Jaune de miel ou jaune pale, vert-jau- 
nâtre, Chrysolite des volcans. Brune, Hya- 
cinthe des volcans. Eclat faible, analogue à celui 
du verre. Pesant, spécif. 3,4- Rayant médiocre- 
ment le Cristal de roche; réfraction double à 
un faible degré j durée de l'électricité acquise 
à l'aide du frottement , ordinairement moins 
d'une heure. 

La variété d'un vert jaunâtre diffère du Pé- 
ridot par la faiblesse de sa double réfraction , 
et de la Tourmaline , en ce qu'elle n'est pas 
électrique par la chaleur. Ce même caractère 
distingue celle qui est jaune de la Topaze. Celle 
d'une couleur brune diffère du Grenat en ce 
que la réfraction de celui-ci est simple et sa pe- 

plus récemment par mon savant collègue , M. Des fon- 
taines y sous un point de vue très élevé , qui lui a montré 
dans l'ensemble des végétaux , deux grandes divisions 
fondées sur l'organisation intérieure. C'est un des pas 
les plus importans qu'ait faits la Physique végétale. 
(Mémoires de l'Institut national y Sciences mathé- 
matiques et physiques, tome I ? pages 47S et suivantes.) 
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sauteur spécifique sensiblement plus grande. 
Elle offre la même différence avec l'Essonite 
relativement à la réfraction, et en est encore 
distinguée par le peu de vivacité de son éclat. 

Les cristaux qui fournissent ces diverses va- 
riélés sont engagés dans des fragmens de roches 
qui ont été re jetés par les explosions du Vé- 
suve, et que l'action du feu n'a pas sensible- 
ment altérés. Leur forme la plus simple est 
celle d'un prisme octogone, dont tous les pans 
sont inclinés entre eux de i35 d , terminé par 
une pyramide quadrangulaire tronquée à son 
sommet. Les artistes Napolitains taillent ceux 
qui ont le plus de transparence, et les débitent 
sous le nom de Gemmes du Vésuve. Plusieurs 
seraient d'un effet assez agréable si leur éclat 
était plus vif. 

On trouve en Piémont, dans la vallée d'Àla, 
d'autres cristaux de la même espèce, dont la 
couleur est le jaune verdâtre, et qui, après 
avoir été taillés, ne perdent point à la compa- 
raison avec ]a plupart des Gemmes du Vésuve. 

29. Pierre des Amazones. Feld-Spatb vert. 
Mèth. miner. D'une belle couleur ^ erte ; trans- 
lucide seulement dans une petite épaisseur. Sa 
surface présente, sous certains aspects, des re- 
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flets satinés. Dans quelques morceaux, elle est 
parsemée de points blancs argentés. La pierre 
peut être appelée alors Pierre des Amazones 
avent urinée. Le nom que l'on a donné à cette 
variété de Feld-Spâth ne lui convient aucune- 
ment, puisqu'elle n'a encore été trouvée qu'en 
Russie et dans le Groenland. 

3o. Pierre de Labrador. Feld-Spath opalin. 
Mèlh. minèr. Fond ordinairement d'un gris 
obscur, d'où partent des reflets bleus, verts, 
violets ou d'un jaune d'or, comparables à ceux 
qui ornent les ailes des plus beaux papillons; 
attirant l'aiguille aimantée, soit dans l'expé- 
rience ordinaire , soit par la méthode du double 
magnétisme. Les reflets irisés de cette pierre 
proviennent, comme dans l'Opale , des fissures 
qui interrompent sa continuité, et qui sont oc- 
cupées par une lame très mince de quelque 
matière que l'on peut présumer être le fer, dont 
la présence est décélée par Faction sur l'ai- 
guille aimantée. On connaît des cristaux du 
même métal,sur-tout parmi ceux de l'île d'Elbe 
et de Framont, en France, dans lesquels les 
particules situées à la surface ont subi une al- 
tération qui les a atténuées à un tel degré, 
qu'elles réfléchissent des couleurs d'iris. 



DES PIERRES PRÉCIEUSES. 2 I J 

Mais y pour revenir à la comparaison de la 
Pierre de Labrador avec l'Opale, je remarque- 
rai que celle-ci étant fendillée dans tous les 
sens , présente des reflets qui se succèdent 
les uns aux autres tandis qu'on la fait mou- 
voir, au lieu que dans le Feld-Spath, dont les 
reflets coïncident avec un des joints qu'on met 
à découvert par le clivage, ainsi que je l'ai dit 
ailleurs (i),ilsrse montrent tout entiers lorsque 
l'œil est situé de manière à recevoir les rayons 
renvoyés par la réflexion, et disparaissent dès 
qu'on change la position de la pierre. On pour- 
rait les appeler reflets à tout ou rien. 

3i. Lapis lazulij ou simplement Lapis. 
Lazulite des minéralogistes. D'un bleu d'azur 
très élevé; opaque. Pesant, spécif. 2,9. Rayant 
le verre. Quelques parties étincellent par le 
choc du briquet. La surface est souvent mar- 
quée de veines ou de points d'un jaune métal- 
lique, qui proviennent d'un mélange de pyrite* 
ferrugineuse que l'on a prise pour de l'or, ap- 
paremment parce qu'on en jugeait par le prix 
qu'on attachait à la pierre elle-même. Le Lapis) 



(1) Pa^es 77 et 78. 



■ 



2 1 8 TRAITÉ DES CARACTÈRES PHYSIQUES 

indépendamment de cet accessoire , qui est 
loin de le déparer, renferme quelquefois des 
matières hétérogènes qui forment sur sa sur- 
face des taches blanchâtres et lui font perdre 
beaucoup de son agrément et de sa valeur. On 
taille le Lapis ordinairement sous la forme de 
plaques , dont on fait des boîtes. 

On sait que cette pierre fournit la matière 
du bleu d'outremer employé dans la peinture, 
et qui produit de si beaux effets sur la toile* 
S'il a un définit, c'est celui d'être trop fixe, 
parce que n'étant pas susceptible de suivre 
l'altération générale que subit l'harmonie des 
autres couleurs, il devient en quelque sorte 
discord à leur égard, et c'est ce qui est sur- 
tout sensible dans les anciens tableaux, dont le 
coloris a généralement poussé, tandis que l'ou- 
tremer a conservé le même ton. 

Le Lapis le plus recherché vient de la Cl line 
et de la Grande -Bucharie. On emploie aussi 
celui qui se tire de la Perse et de l'Arménie. 
On trouve encore cette pierre en Sibérie, près 
du lac Baikal ; mais les morceaux qu'elle four- 
nit sont moins purs que ceux qu'on a rappor- 
tés des pays cités précédemment. 

32. LèpidolitJie. Mica lamellaire violet. 
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fflêïJi. minèr. (i) Fond d'un violet lilas, plus 
ou moins intense , parsemé de points d'où par- 
tent des reflets d'un blanc nacré; translucide 
lorsqu'elle est réduite en lames minces. Pe- 
sant, spécif. 2,6. Facile à gratter avec une lame 
d'acier. 

La Lépidolithe se présente comme le Mica, 
quoique beaucoup plus rarement , cristallisée 
<3n lames dont les grandes faces sont des hexa- 
gones réguliers. On la trouve communément 
en masses informes , dont on tire les morceaux 
susceptibles d'être travaillés. Dans cet état , elle 
a l'aspect d'un assemblage de grains d'une cou- 
leur violette , entremêlés de petites lames blan- 
ches ayant im éclat nacré ; mais elle n'est réel- 
lement composée que de pareilles lames situées 
dans différentes directions , en sorte que la 
couleur des grains est produite par la réflexion 
des rayons violets sur toutes celles qui se pré- 
sentent de côté. Cette même couleur domine 
sur le fond de la pierre , et les reflets nacrés 



(i) La réunion de la Lépidoluhe avec ]e Mica , dans 
une même espèce , est due aux observations de M. Cor- 
dier. (Journ. de Phys. ? tome LIV, pages 159 et sui- 
vantes.) 

16 
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proviennent des lames dont les grandes faces 
sont de niveau , ou à peu près, avec ce fond. 

On fait avec la Lépidolithe des boîtes et des 
vases d'ornement auxquels la couleur de cette 
pierre, jointe à son jeu aventuriné, donne un 
aspect très agréable ; mais, en général, ces ob- 
jets ont un éclat un peu gras et comme languis- 
sant. J'en ai v u cependant où la beauté de la 
couleur empruntait de la vivacité du poli un 
surcroît d'agrément. A l'égard du Mica, on 
l'emploie a dillérens usages, dont un sur-tout 
est très connu. Ce que les papetiers appellent 
poudre d y or n'est autre chose qu'un mélange 
de parcelles de Mica et de sable, dont on se 
sert pour empêcher l'écriture de s'effacer. 

33. Cyanite ou Sappare. Disthène. Mèth. 
miiièr. D'un bleu céleste* transparente* don- 
nant, sous certaines positions, des reflets na- 
crés, sur-tout lorsqu'elle est d'une forme arron- 
die. Pesant, spécif. 3,5 ; rayant le verre par 
ses parties aiguës j électricité par le frotte- 
ment, vitrée dans certains morceaux, rési- 
neuse dans les autres (i). Dans son état na- 



(i) C'est de cette double vertu électrique que j'ai tiré 
Je nom de Disthène, dont le sens est, qui a deux forces. 
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turel, elle se présente sous la forme de lames 
allongées, dont les grandes faces ontiui éclat 
nacré. Les faces étroites font avec elles un angle 
peu obtus, et souvent les bords situés à la jonc- 
tion des unes et des autres sont remplacés par 
des biseaux. Le clivage est très facile et très net 
dans le sens des premières. Les artistes indiens 
taillent les Cyanites en cabochon et quelque- 
lois à facettes, et ils les débitent comme des 
Saphirs d'une qualité inférieure. J'en ai ren- 
contré plusieurs fois dans le commerce, où elles 
passaient pour de véritables Saphirs orientaux, 
avec lesquels cette pierre, lorsqu'elle est dans 
sa beauté , a effectivement beaucoup de rapport 
par sa couleur et par la vivacité de son éclat; 
mais elle en est très distinguée, en ce qu'elle a 
beaucoup moins de dureté et une pesanteur 
spécifique sensiblement plus petite. Elle en 
diffère encore par les reflets nacrés qui partent 
des faces intérieures situées dans le sens du cli- 
> âge le plus net, et qui percent à travers la ma- 
tière cristalline (i). 

(i) J'ai quelquefois détrompé des personnes qui 
avaient plusieurs de ces Cyanites, qu'elles prenaient 
pour des Saphirs , en usant de la permission qu'elles 
m'accordainet ? d'en couper une en deux avec un cou- 

l0,. 
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34. Jade orientai l; Pierre néphré tique. i^à<^ 
néphrétique. Mèth. miner. D'un vert olivâtre 
plus ou moins foncé , quelquefois d'un blanc 
verdâtre; transparence semblable à celle de la 
cire • pesant, spécif. 3 ; rayant le verre ; acqué- 
rant l'électricité vitrée à l'aide du frottement, 
lorsqu'il est isolé. La plupart des ouvrages dont 
il a fourni la matière n'ont qu'un poli impar- 
fait; on croirait qu'ils ont été simplement unis 
et frottés d'huile. Cependant M. Belloni a fait 
travailler des morceaux de cette pierre qui ont 
reçu un poli très vif; mais ce poli n'est pas 
d'une égalité parfaite, et en examinant la sur- 
face de la pierre on y aperçoit comme de pe- 
tites taches d'une matière grasse. 

Les Indiens excellent dans l'art de travailler 
le Jade; on est étonné de la légèreté et de la 
délicatesse des ouvrages qu'ils exécutent à jour 
avec une substance d'une aussi grande dureté, 
et qui ressemblent à ces découpures que l'on 
fait avec les matières les plus souples et les 
moins capables de résistance. 



teau. Le possesseur consentait volontiers à cette épreuve, 
parce qu'il pensait avec rajson qu'un saphir ne s'y prê- 
terait pas. 
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Mais ce qui a sur-tout contribué à la célé- 
brité du Jade , c'est l'idée des vertus médici- 
nales qu'on lui prêtait , et dont la plus vantée 
était celle d'atténuer la pierre des reins lors- 
qu'on le portait attaché au cou ou à quel- 
qu'autre partie du corps , ce qui lui avait fait 
donner les noms de Pierre néphrétique et de 
Pierre divine. De là sont venues toutes ces 
amulettes de différentes formes , dont on con- 
serve une partie dans les cabinets de curiosi- 
tés ? où elles sont à leur véritable place. 

35. Lumachelle (i) opaline. Variété du 
marbre lumachelle. Méth. minér. Fond d'un 
gris noirâtre parsemé de lignes blanchâtres, la 
plupart courbées en arc y dont quelques-unes 
sont circulaires ou ovales, et orné, par inter- 
valles , de couleurs d'iris , dont l'éclat le dispute 
à la beauté, et qui sont principalement le vert 
pur et le rouge-aurore. 

On donne le nom de Lumachelle aux pierres 



(i) Ce mot se prononce comme si Ton avait écrit /a- 
maquelle. Je place ici celte substance et les deux sui- 
vantes , comme appartenant à une division particulière, 
dans laquelle sont rangées les masses qui portent le nom 

de roehes, 
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composées en grande partie de fragmens de co- 
quilles liés entre eux par un ciment de la nature 
du marbre. Dans laLumachelle opaline , les li- 
gnes blanchâtres dont le fond est marqué sont les 
coupes des fragmens dont les courbures se sont 
rencontrées sous l'instrument qui a servi à tail- 
ler la pierre , et les espaces irisés proviennent 
de ceux qui sont restés intacts , et se trouvent 
situés de manière à recevoir et à réfléchir une 
partie des rayons qui tombent sur le fond (i). 
Cette Lumachelle vient de Bleyberg, en Ca- 
rinthie. On en fait des plaques d'ornement et 
des boîtes très estimées. 

36. Poudding. Brèche siliceuse. Méth. 
miner. Fond blanchâtre, grisâtre ou rouge , 
relevé par des taches rondes ou ovales , quel- 
quefois anguleuses, d'une couleur ordinaire- 
ment brane, jaunâtre ou noirâtre. Le Poudding 
offre un assemblage de cailloux roulés , au moins 
pour la plupart , liés entre eux par un ciment 
de la même nature , et quelquefois d'une na- 
ture différente. D'après cette formation, l'as- 



(r) Les coquilles d'où proviennent ces fragmens pa- 
raissent avoir appartenu à des individus du genre Dau- 
tile ou du genre ammonite. 
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pect que présente la surface polie du Poudding 
s'explique comme de soi-même. 

a. Poudcling anglais. Brèche siliceuse aga- 
thée. Mêth. miner. Fond blanchâtre ou gri- 
sâtre. Les taches rondes ou ovales dont il est 
orné sont grandes, et laissent entre elles des 
intervalles plus ou moins sensibles. Celles 
dont la figure est anguleuse sont plus petites 
et plus rapprochées. La couleur des unes et des 
autres est ordinairement le brun ou le noir bru- 
nâtre. Ce Poudding prend un beau poli. On 
l'emploie pour faire des vases, des boîtes, des 
cachets et autres objets du même genre. 

]). Caillou de Rennes. Brèche siliceuse 
agathée à ciment de Jaspe. Mêth. miner. 
Fond d'un rouge très foncé, orné de taches 
nombreuses rondes ou ovales, la plupart d'un 
petit diamètre, les unes rougeâtres, les autres 
d'un blanc jaunâtre. Leurs positions très rap- 
prochées font encore mieux ressortir l'aspect 
varié que présente leur ensemble. Les cailloux 
qui ont concouru â la formation de ce Poud- 
ding sont étroitement liés avec le ciment, qui 
est de la nature du Jaspe , en sorte que les boî- 
tes et autres ouvrages dont il a fourni la ma-» 
tière réunissent la solidité à l'agrément. 
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Zn. Obsidienne > dite Agathe d'Islande* 
Obsidienne liyaline. Méth. miner. D'une cou- 
leur noire ; translucide aux bords minces ; 
rayant le verre ; pesant, spéèif. 2,4 ; acquérant 
l'électricité vitrée à l'aide du frottement lors- 
qu'elle est isolée. 

a. Obsidienne cîiatoyante. Obsidienne hya- 
line chatoyante. Méth. miner. D'un brun ver- 
dâtre, avec des reflets chatoyans d'un jaune 
d'or ; translucide jusqu'à une profondeur sen- 
sible. Les autres caractères sont les mêmes 
qu'à l'égard de la précédente. On la trouve au 
Mexique. 

L'Agathe d'Islande a servi aux anciens Pé- 
ruviens pour faire des miroirs. Au Mexique, on 
en fait des rasoirs, des couteaux et autres ins- 
trumens. On la taille à facettes dans plusieurs 
pays , comme objet d'ornement. On donne à 
la variété chatoyante une forme arrondie qui 
favorise le développement de ses reflets ; mais 
en général l'Obsidienne est peu employée dans 
la bijouterie. On confond quelquefois avec la 
pierre dont il s'agit ici, sous le même nom 
d : 'Agathe noire > un bois bitumineux pétrifié 
qui prend un assez beau poli, et dont on faife 
des cachets et autres ouvrages de bijouterie,. 
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38. Airîbre jaune; Succin; Karabé. Succin. 
Méth. miner . 

a. Jaune de miel ; transparent ; pesant, spé- 
cif. i ? i ; réfraction simple; acquérant une forte 
électricité résineuse par le frottement. Il 
exhale, aussitôt après avoir été frotté, une lé- 
gère odeur aromatique (1). 

b. Blanc-jaunâtre; translucide. Semblable, 
par les autres caractères, à la variété précé- 
dente. 

Le Succin a été fort en usage pour faire des 
petits meubles d'agrément ; aujourd'hui on le 
travaille à la manière des pierres précieuses. 
On taille à facettes les morceaux d'une belle 
transparence ; mais on donne une forme ana- 
logue à celle du cabochon plat à ceux qui ren- 
ferment des insectes que la matière du Succin, 
encore fluide , a saisis et enveloppés , sans que 
leur forme en ait été altérée. On préfère, pour 
les colliers et autres objets de parure, la se- 
conde variété, qui est d'un blanc jaunâtre et 
n'a qu'un faible degré de transparence. Le Suc- 
cin le plus employé est celui que l'on exploite 



(1) C'est cette même odeur, devenue plus énergique-, 
tjue répand la fumée du succin que Ton lait brûler.. 
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dans la Prusse orientale et aux environs de 
Dantzick , sur les bords de la mer Baltique. 

3g. Jayet ou Jais. Jayet. Mêth. minén 
Noir; opaque; susceptible d'un poli vif; pesant» 
spécif. 1 ,3 ; acquérant, à l'aide du frottement, 
l'électricité résineuse, lorsqu'il est isolé, en 
quoi il est distingué de l'Agathe d'Islande, dont 
l'électricité, dans le même cas, est vitrée. On: 
en fait différens ouvrages, parmi lesquels ceiix 
qui entrent dans la parure sont employés de 
préférence pour le deuil. 

On trouve du Jayet en France, en Espagne, 
en Saxe et dans divers autres pays. On le re- 
garde comme étant originaire d'un bois qui a 
passé à l'état de substance bitumineuse pen- 
dant qu'il séjournait dans le sein de la terre. 

4o. Malachite (1). Cuivre carbonaté vert 
concrétionné. Mêth. miner. Opaque ; suscep- 
tible d'un beau poli ; ayant sa surface ornée de 
zones concentriques, successivement d'un vert 
clair et d'un vert noirâtre; pesant, spécif. 3,6; 
acquérant, à l'aide du frottement, l'électricité 
vitrée, sans avoir besoin d'être isolée. 

On en a trouvé en Sibérie des masses assez 



(1) On prononce comme s'il y avait malaquite. 
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considérables pour être employées à faire des 
tables , des revêtemens de cheminées et autres 
ouvrages d'un beaucoup plus grand prix que 
ceux dont le marbre fournit la matière. Les 
morceaux d'un petit volume servent à faire des 
boîtes et des objets d'ornement. 

41. Marcassite. Fer sulfuré. Méth. minêr. 
D'un jaune de laiton ; susceptible d'un beau 
poli; pesant, spécif. 4?7; acquérant , à l'aide du 
frottement , l'électricité résineuse , lorsqu'elle 
est isolée. La Marcassite est line Pyrite ferru- 
gineuse mêlée d'un peu de cuivre. On en fai- 
sait anciennement des boutons ? des entourages 
de pierres et des bijoux taillés à facettes 3 mais 
aujourd'hui elle n'est plus d'usage. 

42. Acier. On s'est borné pendant long- 
temps à en faire des chaînes et des clefs de 
montre * on en faisait aussi des boucles. Depuis 
quelque temps on l'emploie pour exécuter des 
assortimens complets d'objets de parure. On 
sait que c'est le travail de l'homme qui amène 
le fer à l'état d'acier, au moyen d'une opéra- 
tion qui détermine l'union de ce métal avec 
line petite quantité de charbon; mais beau- 
coup de personnes ignorent une expérience 
très curieuse qui a été faite par M. Guyton de 



^3o TRAITÉ DES CARACTÈRES PHYSIQUES 

Morveau, et qui mérite d'autant mieux d'elle 
rappelée , qu'elle ne sera pas souvent recom- 
mencée. La composition de l'Acier, telle que 
je viens de l'indiquer , ayant suggéré à ce sa- 
vant chimiste l'idée de substituer au charbon 
ordinaire la poussière du Diamant pour l'unir 
au fer, l'expérience répondit à son attente, et 
le fer se trouva converti en Acier (i). 

43. Manganèse rose. Manganèse oxidé car- 
bonaté. Mèth. min. Fond d'un rouge de rose, 
ou de fleur de pêcher, marqué de veines noi- 
râtres ou brunes. Pesant, spécif. 3,2; médio- 
crement dur; rayé par une pointe d'acier. Il 
en existe dans plusieurs pays; mais celui qu'on 
trouve en Sibérie est le seul que l'agrément de 
sa couleur et le beau poli dont il est susceptible 
aient fait assQpier aux matières qui exercent 
l'industrie des artistes. 

On sait que le Manganèse est le principe 
colorant du Quarzrose, de la Tourmaline, dite 
Sibèrite, et de quelques autres substances mi- 
nérales. On l'emploie souvent pour la colora- 



(1) Voyez ce qui a été dit sur la nature du-Diamant^ 
page 09, note u 
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tion des verres avec lesquels on imite les pierres 
précieuses. Mais son usage le plus intéressant* 
est celui qu'on en fait dans la fabrication du 
verre appelé cristal, qui lui ctoit sa netteté. 
Quelque soin que l'on prenne pour épurer la 
matière de ce verre , il reste ordinairement à 
l'intérieur des teintes verdâtres et olivâtres, 
qui troublent plus ou moins sa transparence. 
Le Manganèse, mêlé à cette matière dans un 
rapport assez petit pour ne lui permettre que 
d'agir sur ces teintes, les fait disparaître, en 
devenant lui-même invisible, et c'est pour 
cette raison que l'on a nommé ce métal le Sa von 
du verre, ou le Savon des verriers. 

Remarques sur la distribution suivante. 

Dans le Tableau destiné à terminer cet Ou- 
vrage , l'ensemble des pierres précieuses dont 
la distribution, telle que la présente la pre- 
mière partie, est soumise aux principes de la 
méthode minéralogique , sera disposé confor- 
mément au point de vue sous lequel les consi- 
dèrent l'artiste qui les travaille et l'amateur 
qui en forme des collections. Le Tableau dont 
il s'agit est composé de plusieurs colonnes, 
dont la première renferme la sous-division de 



232 TRAITÉ DES CARACTÈRES PHYSIQUES 

ces différentes pierres en onze genres, carac- 
térisés chacun par un ton de couleur particu- 
lier ou par quelqu'autre effet de lumière. Le 
premier genre renferme les pierres incolores 
ou sans couleur, telles que le Diamant (i), la 
Topaze appelée Goutte d'eau par les lapidaires 
portugais, le Saphir blanc , etc. Je place dans 
le second genre les pierres d'une couleur rouge. 
C'est à ce genre qu'appartiennent celles que 
l'on désigne sous le nom de Rubis. Le troi- 
sième genre contient les pierres d'une couleur 
bleue, parmi lesquelles se trouvent celles qui 
portent le nom de Saphir, et ainsi des autres 
genres, etc. J'ai indiqué dans la seconde co- 
lonne les effets particuliers de lumière qui, 
dans les différentes espèces, modifient la cou- 
leur principale, tels que le ton ou l'intensité 
de cette couleur, le plus ou moins de vivacité 
de l'éclat qui l'accompagne, etc. Dans les co- 
lonnes suivantes, je donne les indications des 



(i) Malgré les découvertes qui ont fait connaître la 
composition toute particulière de ce minéral , les artistes 
et les amateurs ont du continuer de le regarder comme 
une pierre précieuse , pour être conséquens à leurs prin- 
cipes. 
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caractères physiques propres aux différentes 
espèces, comme la pesanteur spécifique , la ré~ 
fraction, la dureté, etc. Toutes ces indications 
ont été tellement disposées, que celles qui ap- 
partiennent à chaque espèce sont rangées sur 
une même ligne à la suite du nom que porte 
cette espèce. De cette manière, il sera facile de 
faire la distinction des pierres entre lesquelles 
on pourrait balancer, d'après le seul aspect de 
la couleur, pour les rapporter à leurs espèces 
respectives. Par exemple , on doute si une pierre 
d'un rouge de rose est un Rubis balais ou un 
Rubis du Brésil ; mais le tableau indique que 
la réfraction du premier est simple , tandis 
qu'elle est double dans le second. Il indique de 
plus que le premier n'est pas électrique par la 
chaleur , tandis que le second l'est sensible- 
ment. Ces deux différences , indépendamment 
des autres , suffiraient pour déterminer la pierre 
dont il s'agit. 

Les caractères compris dans la première co- 
lonne du Tableau étant tirés principalement 
de la couleur , qui est susceptible d'une infinité 
de modifications différentes dans les divers in- 
dividus d'une même espèce, sont limités à celles 
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dè ces modificat ions auxquelles le goût des aina* 
teurs a donné la préférence, comme étant les 
plus propres à flatter l'oeil . Or , parmi les pi erres 
précieuses répandues dans le commerce, on en 
trouve beaucoup dont les teintes diffèrent plus 
ou moins de ces limites indiquées sur le Ta- 
bleau ; mais lorsque l'une de ces pierres que l'on 
verra pour la première fois, offrira quelqu'une 
des différences dont il s'agit, l'ensemble des au- 
tres caractères décidera de l'espèce à laquelle on 
devra la rapporter, et le ton de sa couleur sera 
censé être sous-entendu dans les accidens de 
lumière énoncés par la description. 

J'ai continué, dans ce Tableau, de joindre 
les noms minéralogiques à ceux qui sont usités 
dans le commerce. Cette concordance non in- 
terrompue des deux nomenclatures, m'a paru 
devoir d'autant mieux entrer dans le plan de ce 
Traité , qu'elle offrira la preuve que les produc- 
tions naturelles qui fournissent les pierres pré- 
cieuses,pour avoir changé de forîne et d'aspect 
entre les mains de l'art, non-seulement n'ont 
pas cessé d'appartenir à la science,maispeu \ ci i L 
même dev enir pour le minéralogiste une occa- 
sion delà rendre utile aux artistes et aux ama- 
teurs qui voudraient le consulter. 
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Je dois ici un témoignage de reconnaissance 
à M. Achârd, l'un des joailliers de cette ville 
les plus éclairés sur tout ce qui a rapport aux 
objets de son commerce , pour les renseigne- 
mens qu'il a bien voulu me donner relative- 
ment à la limite qui sépare les corps dont se 
compose la série des pierres précieuses , de ceux 
qui n'ont point de rang parmi elles , aux tons et 
aux nuances de couleurs qui les caractérisent, 
et aux noms sous lesquels on les désigne. U 
m'importait de me procurer a cet égard des 
notions exactes et précises pour remplir coin- 
pè te ment le but que je me suis proposé, de 
mettre ceux qui auraient acquis des pierres 
précieuses, ou désireraient en acquérir, à por- 
tée de s'assurer par eux-mêmes de leur authen. 
licite. 
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Distribution technique des Pierres pfi 





ACCIDE^S DE LUMIÈRE. 


\santeui 
péci fierai 


PREMIER GENRE. 
Pierres incolores. 






a. Diamant (1). 
Id. Méth. minér. 


Éclat extrêmement vif, qui a été 
désigné par le nom ^ éclat adaman- 
tin. Voyez page 81. 


3,5. 


b. Saphir blanc. 

Variété du Corindon byalin , 
Méth. miner. 


Éclat très vif. 


4- 


c. Topaze du Brésil , 

Appelée Goutte <Pcau par les 
lapidaires portugais, et Topaze 
de Sibérie. Variétcs de la Topaze 
Méth. miner. 


Éclat très vif. 


5,55.: 


d. Cristal de roche. 

Variété du Quarz byalin, Méth 
minér. 

* 


Éclat du verre appelé communé- 
• ment cristal. 


2,65, 



(i) H existe des Diamans de diverses couleurs, rose, jaune, bleue, orang 
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nseS; avec leurs caractères distinctifs. 



DURETÉ. 


RÉFRACTION. 


Diuée de 
l'électricité 
acquise par le 
frottement. 


Electricité 
produite par 
la chaleur. 


Action sur 
l'aiguillé 
aimantée. 


payant tous les 
très corps. 


Simple. 


Environ une 
deiui - heure , 

et souvent 
moins , rare- 
ment au-delà. 


Nulle. 


Nulle. 


Rayant for te- 
int ieCristal de 

Eé. 


Double à un faible 

degré. 


Plusieurs 
heures. 


Nulle. 


Nulle. 


Rayant forte- 
Ble Cristal de 
îhe,niaismo;ns 
ele Spinelle. 


Double à un degré 
moyen. 


Quelquefois 
24 heures, ou 
davantage. 


Sensible 
dans celles 
de Sibérie, et 
dans une par- 
tie de celles 
du Brésil. 


Nulle, 


Rayant forte- 
înt le verre 
me. 


Id. 


Environ une 
demi - heure 
et souvent 
beaucoup 
moins. 


Nulle. 


Nulle. 

— - "mmm 



I 

s, que Ton reconnaîtra aux mêmes caractère*, 

17.. 



v 
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SECOND GENRE. 

Pierres rouges , 

quelquefois avec mélange de 
violet. 



a. Rubis oriental. 

Variété du Corindon hyalin 
Méth. minér. 



b. Rubis spinelle. 
Variété du Spinelle, 



Méth 



c. Rubis balais. 

Autre variété du Spinelle 
Méth. minér. 

d. Rubis du Brésil. 

Selon quelques-uns , Rubis ba- 
lais. Variété de la Topaze, Méth 
minér. 

e. Grenat Syrien. 
Variété du Grenat, Méth. mit? 



ACCIDENS DE LUMIERE. 



Pesant* 
spécifiq 



Rouge-cramoisi ; rouge de coclic- 
lie très foncé, ou de giroflée. Re- 
flets laiteux danseertains moiceaux 
)rdmairement la pierre offre une 
teinte très sensible de violet, lors- 
qu'on regarde à travers, en la pla- 
çant très près de l'oeil. 

D'un rouge ponceau clair, ou d'un 
ronge de rose foncé. Point de reflets 
Laiteux: La pierre placée très près de 
Pœi3 . n'offre souvent qu'une faible 
teinte de rouge de rose, lorsqu'on 
regarde à travers. 



D'un rouge de rose, ou d'un rouge 
vinaigre. Point de reflets laiteux. 



D'un rouge de rose , ordinaire- 
ment un peu faible. 



D'un rouge-violet velouté. 



4.2 



5,7 



jd 



3,5 
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DURETE. 


RÉFRACTION. 


Durée de 
l'électricité 
acquise par le 
frottement. 


Électricité 
produite par 
la chaleur. 


Action sur 
l'aiguille 
aimantée. 


Jj&yant forte- 
ilJc Cristal de 
ic. 


Double à un faible 
degré. 




Nulle. 


Nulle. 


\ayant fortc- 
it le Cristal de 
se, mais moins 
le Corindon. 


Simple. 




Nulle. 


Nulle. 




Ici. 




Ici. 


Ici. 


lavant forte- 
ttle Cristal de 
re>maismoins 
le Spinelle. 

ayant mcclio- 
Étent le Cristal 
ochc. 


Double à un degré 
moyen. 

Simple. 




Sensible. 
Nulle. 


Nulle. 

Sensible, 
soit dans 
l'expérience 
ordinaire , 
soit par le 
double ma- 
gne Usine. 



\ 



3 4° 
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f. Grenat de Bohême et 
Grenat de Ceylan. 

Autrevariété du Grenat, Mêlh 
minér. 



g. Tourmaline. 
Id. Mèth. minér. 



TROISIÈME GENRE. 
Pierres bleues. 




D'un rouge vineux, mêlé d'orangé 



D'un rouge-pourpré aux Etals 
l 7 nis. D'un rouge de rose au Brésil. 
D'un rouge-vîolet en Sibérie ; vulgai- 
rement Sibcritc. 



a. Saphir oriental. 

Variété du Corindon, Mèth, 
minér. 

b. Saphir indigo. 

Autre variété du Corindon , 
Mèth- minér. 

c. Béryl, ou Aigue-Marine. 

Variété de rÉmeraude ; Mèth. 
yninér. 



D'un hl eu-barbeau. Reflets laiteux 
dans quekrtîes morceaux. 



D'un bleu très foncé. 



D'un bleu de ciel clair. 



id. 

2 .7 
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REFRACTION. 



Rayant média 
renient !o C i i^tal 
c roche. 



Rayant faible 
nen î le Cristal de 
ociic. 



Durée de . 
l'électricité Electricité Action sur 
acqnise par le produite par l'aiguille 
frottement. 



Simple. 



Double à un degré 
moyen. Dans certains 
morceaux,, l'une des 
ileux images d'une 
épingle vue au jour 
paraît n'être qu'une 
nuhre , ou même est 
nulle. TVÎais si l'on rc 
garde le soir la flamme 
d'une bougie, elles sont 
toutes les deux d'une 
intensité sensiblement 
égale. Voyez pag. io/j 



Ravnnt forte- 
mcni le Cristal de 



Id. 



Double h un faible 
degré. 



Id, 



Nulle. 



Sensible, 



Sensible , 
it dans 
expérience 
ordinaire, 
soit par le 
double ma- 
gnétisme 



Nulle. 



Plusieurs 
heures. 



Id. 



Rayant faible- Double h un faible 
gaieut le Cristal de degré 



Nulle. 



Nulle. 



Nulle. 



Id. 



Nulle. 



2j$2 traité des caractères physiques 





ACÇIDENS DE LUMIERE. 


Pesanteur 
spécifique. 


d. Tourmaline des États- 
Unis, 

Variété de la Tourmaline , 
Méth. minér. 


D'un bleu peu intense. 


3. 


e. Saphir d'eau. 

Variété du Dichroïte , Méth. 
minér. 


Couleur vue par réfraction d'un 
bleu-violet on d un jaune-brunatrc, 
suivant crue le rayon visuel est dirigé 
dans un sens ou clans l'autre. Voyez 
page 76, 


2,7. 


QUATRIÈME GENRE. 

Pierres vertes. 






a. Émeraude orientale. 

Variété du Corindon , Méth. 
minér. 


D'un vert plus ou moins obscur. 


4>z< 1 


b. Émeraude du Pérou. 

Variété de l'Émeraude. Méth. 
minér. 


D'un vert pur. 




c. Émeraude du Brésil ou 

des États-Unis. 

Variété de la Tourmaline , 
Méth. minér. 


D'un vert tirant sur l'obscur. 




d. Chrysoprase. 

Variété du Quarz -Agathe , 
Méth. minér. 

CINQUIÈME GENRE. 

Pierres bleu-verdâtres. 


Couleur d'un vert-pomme ou d'un 
vert-blanchâtre. La pierre n'est ja- 
mais que translucide. 


2,6. 1 


a. Àigue-Marine orientale. 

Variété du Corindon, Méth. 
minér. 


Éclat très vif. 


4- 
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1 DURETÉ. 


REFRACTION". 


Durée de 
l'électricité 
acquise par le 
frottement. 


Électricité 
produite par 
la chaleur. 


Action sur 
l'aiguille 
aimantée. 


I Rayant faible- 
ment le Cristal de 
l'oclic. 


Double ; même re- 
marque à l'égard de la 
double image que pour 
la Tourmaline rouge, 
2 e genre, g. 




Sensible. 


Nulle. 


Ici. 


Double à un faible 
degré. 


Un quart- 
d'heure ou 
moins , rare- 
ment au-delà. 


Nulle. 


Nulle, 


CRayant forte- 
ment le Cristal de 
roche. 


Double à un faible 
degré. 




Nulle. 


Nulle. 


' Rayant faible- 
ment le Cristal de 
achc. 






Nulle. 


Nulle» 


la. 

Ne rayant pas le 
Crista 1 de roche. 
Rayant médiocre- 
ment le verre 
blanc. 


Double j même re- 
marque par rapport à 
la double image , crue 
pour la Tourmaline 
rouge, 2 e genre, g. 




Sensible. 
Nulle. 


Nulle. 
Nulle, 


Rayant forte- 
ment le Cristal de 
roche 


Double à un fcîiblc 

degré. 




Nulle. 


NulK 
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ÀCCIDENS DE LUMIÈRE. 


Pesanteu: 
spécifique 


b. Aiguë-Marine de Sibérie. 

Variété de PÉmeraude, Méth. 
minér. 


Couleur peu intense. Eclat vif. 




SIXIÈME GENRE. 






Pierres jaunes. 






a. Topaze orientale. 

Variété du Corindon , Mélh. 
niinér. 


Jaune de jonquille. Jaune nuancé 
de verdâtre. Éclat très vif. 




b. Topaze du Brésil. 

Variété de la Topaze , Méth. 
minér. 


Jaune foncé. Jaune-roussâtre. 




c. Aigue-Marine jonquille. 

Variété de FÉmcraude, Mélh. 
minér. 


D'un jaune un peu élevé. 




d. Jargon de Ceylan. 

Variété du Zircon , Mélh. 
minér* 


Jaune-souci; jaune faible ; jaune- 
grisâtre. Eclat qui se rapproche dé 
il adamantin. Voyez pages Si et 82. 


4,4* 


SEPTIÈME GENRE. 






Pierres jaune-verdâtres , 
ou vert- jaunâtres. 






a. Péridot oriental. 

Variété du Corindon , Mélh 
minér. 


Vert-jaunalre. 


î 
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DURETÉ. 


REFRACTION. 


Durée de 
l'électricité 
icquise par le - 
frottement. 


Électricité j 
produite par 
la chaleur. 


Action sur 
l'aiguille 
aimantée. 




Rayant faible- 
ment le Cris lai de 
roche. 


Double a un faible 
degré. 




Nulle. 


Nulle. 




Rayant forte- 
ment le Cristal de 
roche. 


Double à un faible 
degré. 




Nulle. 


Nulle. 




Rayant forte- 
ment ie Cristal de 
roche, mais moins 
que le Spinelle. 


Double à un degré 
moyen. 




Sensible. 


Nulle. 




Rayant faible- 
ment ie ^iisitu uc 
roche. 


Double à un faible de- 
gré. 




Nulle. 


Nulle. 




Rayant médio- 
crement le Cris ta] 
de roche. 


Double à un très haut 
degré. Elle produit sou- 
vent uneseparation sen- 
sible entre les deux ima 
ees des barreaux d'une 
fenêtre vus à travers h 
pierre. 




]N T ullc. 


Nulle. 




Rayant forte 
ment le Cristal de 
loche,- 


[ Double a un f.iibh 
decre. 


i 


Nulle. 


j Nulle. 
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ÀCCIDENS DE LUMIÈRE. 


Pesanteur 
spécifique. 


b. Chrysobéryl, ou Chryso- 
lite orientale. 

Variété de la Cyuiopbane , 
Méth. miner. 


Jaune -verdàtre. Une partie des 
morceaux ont des reflets (l'un blanc 
laiteux, mêlé de bleuâtre. Eclat très 
vif. 


3,8. 


c. Béryl, ou Aigue-Marine 
péridot. 

Variété' de PÉraeraude, Méth. 
minér. 


, Jaune- verdâtre , ou vcrt-jaunâtrc. 
Eclat vif. 




a, jarsLon ue i^cyidiK 

Variété du Zircon , Méth. 
minér. 


Jaunc-verdâtrc. Éclat tirant sur 
l'adamantin. 


4Â- 


e. Péridot. 
Id. Méth. minér. 


Vert-jaunâtre. 


5,4. 


f. Péridot de Ceylan. 

Variété de la Tourmaline , 
Méth. minér. 


Jaunc-vcrdâtre. 


3. 


HUITIÈME GENRE. 






Pierres violettes» 






a. Améthyste orientale. 

Variété du Corindon, Méth. 
minér. 


D'un violet ordinairement faible. 


4. 


b. Améthyste. 
Variété du Quarz hyalin. 


Dans celle de Sibérie et dans celle 
d'Espagne, rarement la couleur est 
répandue uniformément . 


2,7- 
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Rayant f'ortjr 
nent le Cristal dé 
oche, à peu près 
oniuie le Corin 
Ion. 



Rayant faible- 
ttcnt le Cristal d 
oche. 



payant médio- 
crement le Cristal 



le roche. 



Ne rayant pas l 
pistai de roche 
ït rayant faible 
ment le verre 
blanc. 

Rayant faible- 
ment le Cristal de 
roche. 



REFRACTION. 



Durée de 
l'électricité 
acquise par le 
frottement 



Double à un degré 
moyen. 



Double à un faible 



des 



Double à un Très 
haut degré ; même n- 
marque que pour h 
Zircon jaune, 6 e genre, 
d. 



Électricité 
produite par 
la chaleur. 



Double à un haut 
legré, niais inférieur à 
celui qui u lieu pour le 
Zircon. 

Double ; même re- 
marque que pour la 
Tourmaline rouge, 2 e 
genre, g. 



Rayant forte 
ment le Cristal de 
roche. 



Rayant forte- 
ment le verre 
blanc. 



Double à un 

degré. 



faible 



Une demi 

Double à un degré heure au plus 
souvent 
moins. 



moyen 



Plusieurs 
heures. 



Action sur 
l'aiguille 
aimantée, 



Nulle. 



Nulle. 



Nulle. 



Nulle. 



Sensible. 



Nulle. 



Nulle 



Nulle. 



Nulle. 



Nulle, 



Sensible. 



Nulle, 



Nulle, 



Nulle. 
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NEUVIÈME GENRE. 
Pierres dont la couleur est 
un mélange de rouge au- 
rore et de brun. 



a, Hyacinthe. 

Variété de l'Essonite, Méth 
minér. 



b. Vermeille. 

Variété' du Grenat , Méth 
miner. 



c. Hyacinthe zirconnienne 

(0- 

Variété du Zircon, Mélh. min 

d. Tourmaline de Ceylan 

Variété de la Tourmaline ; 
Méth. minêr, 

DIXIÈME GENRE. 

Pierres caractérisées par 
des reflets particuliers. 

a. Astérie. 

Corindon étoilé, Méth. minêr. 

Six rayons blanchâtres, qui, en 
partant du centre, font entre eux 
des angles égaux, et qui lorsque 
la coupe du morceau est un hexa- 
gone régulier , tombent perpendi- 
culairement sur le milieu des cô- 
tés (2). 



ACCIDENS DE LUMTERE. 



Couleur vue par réfraction : I 
ouge-poneeau , lorsque la pierre es l 
; loignée de l'œil j le jaune sans mé- 
lange sensible de rouge, lorsque la 
pierre est placée très près de l'œil. 

Couleur vue par réfraction : le 
rouge-ponceau , lorsque la pierre est 
éloignée de l'œil 5 même couleur plus 
faible, toujours avec une teinte sen 
sible de rouge, lorsque la pierre est 
placée très près de Foed. 

D'un rouge-ponceau, souvent ave; 
une forte teinte de brun. Eclat du 
même genre que l'adamantin. 



D'un brun mêlé de roucre-aurore. 



Pesantcui 
spécifique 



(1} Voyez page xvj de riutroductioa. 



(3) Voyez page 78. 
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DURETÉ. 


RÉFRACTION. 


Durée de 
l'électricité' 
acquise par le 
frottement. 


Électricité 
produite par 
la chaleur. 


Action sur 

H • "Il 

1 aiguille 
aimantée* 


Rayant faible- 
îeiu le Cristal de 
3che. 


Simple. 




i> une. 


Sensible 7 
mais moins 
que dans le 
Grenat. 


Rayant medio- 
remenlle Cristal 
e roclie. 


Simple. 




Nulle. 


Sensible. 


Rayant me'dio- 
rement le Cris ta) 
e roche. 

Rayant faible- 
ient leCristal de 
Dche. 


Double à un très 
liant degré ; même re- 
marque que pour le 
jargon de Ceylan, 6 e 
genre, cl. 

Double ; même re- 
marque que pour la 
Tourmaline rouge, 2 e 
genre , g. 




Nulle. 
Sensible. 


Nulle. 
Nulle. 


Rayant fortc- 
icnt le Cristal de 
oche. 






Nulle. 


Nulle. 



TRAITÉ DES CARACTÈRES PHYSIQUES 



ï. Astérie Rubis. 

2. Astérie Saphir. 

3. Astérie Topaze. 

h. Opale. 

Qùarz rësmite opalin, Méth. 
miner. 

Couleurs d'Iris. 

1. Opale à flammes. 

2. Opale à paillettes. 

3. Opale jaune. 

c. Girasol oriental. 

Corindon girasol, Méth. min. 
Fond savonneux, d'où partent 
des reflets jaunâtres et bleuâtres. 

d. Pierre de lune, Argen- 
tine ou (Eil de poisson. 

Feld-Spath nacre', Méth. min. 

"Fond blanchâtre, d'où partent 
des reflets d'un blanc nacre, ou 
d'un beau bleu céleste. 

e. Pierre du soleil, ou Aven- 

turine orientale. 

Feld-Spath aventuriné, Méth. 
miner. 

Fond d'un jaune d'or, parsemé 
de points d ? un jaune-rougeâtre 



ACCIDENS DE LUMIERE. 

Fond rouge. 
Fond bien. 
Fond jaune. 



Fond laiteux; couleurs disposées 
par bandes parallèles. 

Fond laiteux ; couleurs distribuées 
par taches. 

Fond jaunâtre. 



Ordinairement les reflets sont fai- 
bles. 



Les reflets semblent flotter dans 
l'intérieur de la pierre taillée en ca- 
bochon, lorsqu'on la fait mouvoir. 



Éclat très vif. 



Pesant 
spécifie 
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DURETÉ. 



Rayant légère 
meut Je verre 
ilanc. 



Rayant for te - 
aentle Cristal d( 



REFRACTION". 



Durée de 
l'électricité 
acquise par le 
frottement 



Double a un faible 



Rayant très lé- 
|retnent le Cr 
al (ie roche , et 
ned incrément Je 
erre blanc. 



Rayant legère- 
aent ie Cristal de 
ociie, 



Électricité 
produite par 
la chaleur. 



Action sur 
l'aiguille 
aimantée. 



Nulle. 



Nulle. 



Nulle. 



Nulle. 



18 



Nulle. 



Nulle. 



Nulle. 



Nulle. 
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ACCIDENS DE LUMIERE. 


Pesanteur 
spécifique 


ONZIÈME GENRE. 






Pierres opaques } dont la 
couleur varie entre le 
bleu et le vert. 






a. Turquoise de la vieille 
roche. 

Turquoise pierreuse , Méth. 
miner. 

Vue le soir à la lumière d'une 
bougie, elle y conserve le ton de 
sa couleur. 


D'un bleu céleste. 
D'un vert céladon. 




b. Turquoise de la nou- 
velle roche. 






Turquoise osseuse, Méth. min. 






Si on la regarde le soir à la lu- 
mière d'une bougie , sur-tout en 
la plaçant près de la flamme, ses 
couleurs s'altèrent et prennent 
une teinte sale. Sa surface est 
quelquefois marquée de veines 
d'une couleur plus pâle que celle 
du fond. 


D'uu bleu fonce. 
D'un bleu clair. 
D'un vert-bleuâtre. 


3. 



(i) Elle a dure plus de quinze heures, dans un de ceux qnc j'ai soumis 
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REFRACTION. 



Durée de 
l'électricité 
cquisc par le 
frottement 



Elle ne s'é- 
Iectrise pas , a 
moins qu'elle 
ne soit isolée. 



Une partie 
des morceaux 
s'électrisent 
sans être iso- 
lés , et quel- 
ques-uns con- 
servent leur 
ertu pendant 
plusieurs heu- 
res (i). 



Électricité 
produite pi 
la chaleur 



Nulle. 



Nulle. 



Action sur 
l'aiguille 
aimantée. 



Nulle. 



Nulle. 




I 



I 



